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En même temps qu'elle déchaînait 
eur le monde la plus effroyable tem-
pête que l'Histoire ait encore enregis-
tré, qu'elle accumulait les ruines et ré-
pandait partout le deuil et le déses-
poir, la guerre nous fournissait des 
.renseignements que nous ne saurions 

. . bégliger et des indications dont nous 
" Avons profiter 

Elle nous a ouvert sur les hommes 
ti sur les choses des horizons nou-
veaux; elle a été comme la pierre de 
jtouche nous permettant d'éprouver la 
râleur réelle des institutions et le rap-
>ort exact de la théorie à la pratique, 
le corriger nos jugements, de mettre 
>lus dé prudence et plus de justice 
[ans nos appréciations, d'arrêter, dans 
îotre pensée, les grandes lignes d'or-

kanisation ou de réorganisation politi-
que, économique et sociale que nous 
fuirons à poursuivre dans l'avenir, en 

J brenant pour base l'expérience du 
«passé. 

De cette épreuve, l'école sortira par-
ticulièrement victorieuse. 

Ceux-là même qui s'étaient jusqu'à 
fce jour montrés, les plus réfractaires à 

j»on action, les plus hostiles à son dé-
veloppement, les plus sévères et les 
tolus injustes dans leurs commentai-
res à son égard seront amenés, par la 
toroe des choses et le témoignage des 
laits, à confesser leur erreur, à recon-
naître l'heureuse influence de l'école, 

ministre de l'instruction publique à la 
commission parlementaire de l'ensei-
gnement, « l'Université a donné à la 
mobilisation 25,000 hommes; — envi-
ron 21,000 instituteurs primaires et 

4,000 professeurs de l'enseignement 
secondaire et supérieur; — elle compte 
déjà plus de 3,500 tués ou blessés, par-
mi lesquels 62 tués et 70 blessés pour 
la seule école normale supérieure, 
sans parler de ceux des maîtres qui, 
restés dans les régions envahies, au-
ront payé de leur vie leur dévouement 
à leurs concitoyens »... 

« Les ouvroirs scolaires, ajoutait M. 
Albert Sarraut, ont contribué dans 
une proportion considérable aux en-
vois de tricots et d'objets de panse-
ment. Les professeurs de langues vi-
vantes ont apporté leur collaboration 
pour les réponses nécessaires à la pro-
pagande mensongère de l'ennemi. En-
fin, dès le début de la mobilisation, 
les maîtres ont prêté leurs bras pour 
les travaux agricoles ou assumé béné-
volement, dans toutes les communes, 
les multiples besognes administra-
tives. » 

Dans un autre ordre d'idées plus 
terre à terre, moins tangible, mais 
tout aussi appréciable, l'école, en pré-
sence de la guerre, a démontré l'effica-
cité de son rôle, justifié l'utilité de sa 
mission et s'est vengée eUe-même, des 
attaques dont elle avait été l'objet, des 

ise uerre 
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APRÈS LE COMBAT 

PRISONNIER ALLEMAND ET CYCLISTE FRANÇAIS 
Clichés * DAILY MAIL» 

voir le choc fatal entre le patriotisme 
français et les brutales prétentions de 
l'hégémonie allemande. 

Parcourez nos villages. Ecoutez les 
conversations échangées sur la guerre 
entre ceux que les statistiques classent 
en majorité parmi les illettrés; voyez 
avec quelle assurance avertie ils par-
lent des pays en guerre, de leur situa-
tion géographique, de leurs avantages 
ou de leurs faiblesses, de leurs inté-
rêts économiques et politiques ! 

Les femmes et les enfants se mettent 
de la partie, discutent les « communi-
qués », commentent les journaux, sur 
lesquels ils se précipitent, suivent sur 
la carte la marche respective des ar-
mées, tandis que ceux qui sont là-bas 
les tiennent au courant des détails de la 
vie de tranchées en des lettres qui ne 
brillent certes pas toutes par l'ortho-
graphe, mais dont les plus frustes sont 
peut-être les plus fortement emprein-
tes de l'héroïsme de leurs auteurs. 

L'école a cause gagnée par la guerre. 
Les résultats mal compris, ' mal défi-
nis, imperceptibles de son enseigne-
ment viennent d'éclater dans toute la 
force de leur utilité pratique. Ils nous 
font une obligation de concentrer plus 
que jamais notre attention et notre 
sollicitude vers le développement in-
tellectuel du pays et de chercher dans 
l'école le premier et le plus puissant 
auxiliaire de la grandeur et de l'indé-
pendance de la France. 

Pierre DEVAL 

>— j'emploie ce terme dans son sens 
jgénérique le plus large et le plus éloi-
gné des mesquines chicanes de sectes 
jet de coteries,, — à proclamer la néces-
sité de lui réserver une part de plus en 
plus importante dans le fonctionne-
ment de la vie sociale. 

Des manifestations plus bruyantes 
)que nombreuses, plus théâtrales que 
raisonnées, avaient pu inspirer quel-
Jcjues appréhensions sur le patriotis-
me des instituteurs, ou du moins sur 
►•une partie des instituteurs, des jeunes, 
îne ceux sur lesquels reposaient plus 
directement les espérances et les res-

Ï" jonsabilités de l'avenir. Les théories 
es plus inconsidérées de l'interna-

tionalisme pacificateur avaient trouvé 
ides apôtres et des défenseurs parmi 
îjles intellectuels les plus avertis, et ce 
p'est pas sans inquiétude que l'on 
fconstatait la part effective que la jeune 
Université apportait aux propagandis-
/jtes de l'antimilitarisme. 
[ La guerre éclate. Aussitôt tout est 
jDublié. Toutes les doctrines' s'effacent 
jdevant les nécessités inéluctables de la 
Réalité. Les antimilitaristes de la veille 
^prennent place dans les rangs de l'ar-
mée avec un empressement oui est 
jparfois de l'enthousiasme et reste tou-
jours l'expression du patriotisme le 
plus pur et le plus agissant. Du mo-
peste adjoint d'une école de village au 
toillant professeur do faculté; de l'insti-
tuteur primaire à l'agrégé de nos ly-
tées? tous rivalisent de- zèle, d'ardeui 
jEt de dévouement; tous s'efforcent 
^l'entraîner par l'exemple ceux qu'ils 
ont été chargés de guiderons la pra-
tique des vertus civiques.. 

Comme le constatait l'autre jour le 

dédains sous lesquels on avait essayé 
de l'accabler. 

D'après les indications de statisti-
ques dont la sécheresse décourageante 
l'emporte trop souvent sur le raisonne-
ment et les considérations de senti-
ments nous avions presque conclu à la 
faillite de l'école en constatant le 
grand nombrâ d'illettrés qui, après 
plus de vingt ans d'instruction obliga-
toire, encombraient encore les listes 
de nos conscrits. Devant ce résultat 
négatif, beaucoup n'hésitaient. pas à 
condamner le système et à proclamer 
la stérilité de l'œuvre. 

Nous nous étions trompés. De l'in-
fluence de l'école nous n'avions envisa-
gé qu'un seul côté, le signe extérieur, 
sans chercher si, en dehors de ce si-
gne et même à son défaut, l'école n'a-
vait pas déposé dans les cœurs et dans 
les esprits des germes qui se dévelop-
peraient à l'heure voulue et produi-
raient des fruits. 

La guerre a opéré cette transforma-
tion, ou plutôt nous a révélé une situa-
tion que nous n'avions pas soupçonnée 
parce que nous n'avions pas eu l'occa-
sion de creuser le problème et d'en 
rassembler toutes les données. 

Reportez-vous par le souvenir au 
jour de la mobilisation. Rappelez-vous 
avec quelle facilité, en dépit des tris-
tesses et des deuils en perspective, 
fut accueillie, par les populations qui 
allaient en souffrir, l'idée d'une confla-
gration européenne. 

C'est que l'école a passé par là. Elle 
a exercé son action; elle a mis sa clien-
tèle en mesure de suivre les événe-
ments, d'en comprendre l'enchaîne* 
ment dans ses grandes lignes, de pré-

RÉCOMPENSES 
à l'Équipage du « Laertes » 

Londres, 14 février (communiqué de l'A-
mirauté). — En récompensa de la belle 
conduite de l'équipage du vapeur e Laer-
tes » lors des attaques dirigées contre ce 
bâtiment par un sous-marin allemand, le 
10 février, le capitaine Properte est nommé 
lieutenant dans la marine de réserve, et 
11 reçoit la croix pour mérites distingués. 

L'amirauté a .exprimé sa haute satisfac-
tion de la conduite de l'équipage en don-
nant une montre en or à chacun des offi-
ciers et 3 livres sterling à chacun des 
marins. 

Invitation à la Valse 
Il y a du chômage et de la morte-saison 

dans le métier de correspondant de guer-
re Il faut nous en féliciter. Mais avec la 
guerre des Balkans et surtout avec la 
guerre actuelle, les spécialistes avalent 
du champ, du champ de bataille devant 
eux. On ne les a pas laissé entrer dans 
la terre promise. 

Dans la guerre des Balkans, on les 
promenait à l'est quand on se battait à 
l'ouest Ou bien on les retenait à l'arrière-
garde sous prétexte de les protéger con-
tre les « marmites ». Et quand par ha-
sard on leur permettait d'avancer, ils se 
hèurtàient à des fuyards affolés qui les 
noyaient dans leurs remous. Ils voyaient-
bien quelque chose, mais pour telle ou 
telle cause ils ne distinguaient jamais 
rien. 

Au début de la guerre actuelle, ils nour-
rissaient quelque espérance de prendre 
leur revanche professionnelle. On a fait 
bientôt comprendre môme aux correspon-
dants des pays neutres qu'ils étaient « in-
désirables ». Ils ont insisté. La réponse 
ne laisse pas d'être savoureuse, comme 
en fait foi la dépêche suivante datéo 
d'Amsterdam, évidemment de source al-
lemande : 

« Amsterdam, 14 février. JL L'état-ma-
jor naval allemand a invité un certain 
nombre de correspondants de guerre ita-
liens, américains et autrichiens à s'em-
barquer sur les sous-marins pendant les 
attaques qui doivent avoir lieu dans la 
Manche sur les bâtiments de la marine 
marchande anglaise. Mais les correspon-
dants ont demandé aux autorités alle-
mandes d'assurer leur vie. » 

Il est aisé de reconstituer le dialogue : 

-o—o—o—o—o 

la Petite Gironde commencera la publica-
tion de son nouveau feuilleton : 

m, ESPION 
ROMAN D'ACTUALITÉ 

Par Paul d'IVOl 

— Vous tenez beaucoup à suivre les opé-
rations de guerre, Messieurs 7... 

— Beaucoup, et puis c'est notre état... 
— Oui, mais la guerre de tranchées ne 

vous apprendrait rien. Et pendant les 
charges vous ne seriez pas à l'aise pour 
prendre des notes... Tandis que sur mer 
vous aurez des loisirs pour écrire, et vous 
risquez de prendre quelque chose, et 
même quelque chose d intéressant... 

— Vous êtes bien aimable, mais vous 
assurez notre vie 

— Impossible ! Il y a des Compagnies 
pour ça, d'abord, et puis vous coures com-
me nous le risque professionnel. Vous 
serez aux premières places pour savoir 
comment l'Allemagne en use avec les na-
vires marchands anglais : une place de 
sous-marin pour la première explosion, 
c'est une aubaine ! 

Les correspondants de guerre sont par-
tagés entre le sentiment du devoir et ce-
lui de la conservation personnelle Ils hé-
Bitent, comme dans les tragédies. Et ils 
se rappellent le dialogue du cuisinier et 
des poissons : 

— A quelle sauce voulez-vous être man-
gés ? 

— Mais nous ne voulons pas être man-
gés... 

— Vous sortez de la question... 
Nos confrères sortiront de la question 

en refusant d'entrer dans les sous-ma-
rins, ces énormes poêles à frire ! 

P. B. 

Prisonniers allemands aa ffeoe 

Un de nos compatriotes, actuellement au 
Maroc avec le régiment territorial dont il 
fait partie, nous écrit : 

i Ce sera une très belle colonie que le Ma-
roc. Par les conversations nombreuses que 
j'ai avec les commerçants, je m'en rends 
compte tous les jours, et lorsque les moyens 
do transport auront rendu les communica-
tions faciles, le pays sera d'un très grand 
rapport. 

> Les routes sont même commencées, et ce 
sont les prisonniers allemands qui y sont 
occupés, dit-on. Ils s'y donnent même, pa-
ratt-il, avec acharnement, persuadés de tra-
vailler pour leur pays. La désillusion de ces 
malheureux sera grande. Même pour l'indi-
gène, nous n'étions au début de la guerre 
que les serviteurs des Allemands. Leur men-
talité change "maintenant, et on commence à 
nous respecter ou plutôt à nous craindre, ce 
qui est ici la meilleure forme du respect. » 
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DEPART D'UN BALLON CAPTIF POUR LE REGLAGE DU TIR D'ARTILLERIE Photo MEUR1SSK 

Le vieux hocha la tète et mo narra : 

« Foi de père Ferlot, manquer à gagner 
cent vingt pfetoles, oui, douze cents bons 
francs; rester deux jours prisonnier, ris-
quer d'être fusillé par les Prussiens, être 
pris par les Français pour un espion, eh 
bien ! je vous le dis, nous n'aurions pas 
été deux dans cette affaire, je croirais qu'il 
n'y a que moi à qui ça puisse arriver. Un 
autre me le conterait, je le traiterais de 
menteur; et pourtant, je vous jure que ça 
s'est passé comme je vais vous le dire. 

» La cause de cette aventure, voyez-
vous, c'est que j'ai été trop honnête avec 
les Boches, En voilà une clique ! Faut les 
traiter comme des bandits qu'ils sont. Une 
bonne balle au coin d'un bois, c'est tout ce 
qu'ils méritent... Donc, on était en sep-
tembre. Depuis trois jours, la bataille gron-
dait à deux kilomètres de chez nous; les 
Allemands n'étaient point venus jusqu'à 
mon village. Ah ! si j'avais su qu'ils n'y 
arriveraient jamais... Mais on s'attendait 
toujours à voir déboucher les uhlans, et, 
dam ! quand on les a déjà subis en 70... 

» Un matin, je sors avec mon voisin 
Cailleton; on monte sur un plateau pour 
tâcher de voir le combat. Tout d'un coup, 
un bruit de galop retentit derrière un petit 
bois qui cache un coude de la grand'-
route. Cailleton et moi, nous avons la 
même idée : Vlà les Prussiens 1 Cachons-
nous... Dans le moment, deux chevaux 
déboulent à toute vitesse en tournant, des 
chevaux sans cavaliers; nous levons les 
bras, nous crions: Hô ! Hô! Hô!... Ils 
se laissent prendre par la bride. C'était 
deux belles bêtes, ma foi, et bien douces, 
un peu effrayées seulement par le bruit 
du canon et de la fusillade, à ce que je 
crois. Nous jetons un regard sur les selles, 
des selles d'officiers allemands, en beau 

d'être battus sur la Marne, à ce que J'aï 
su depuis. Au premier mot du soldat qai 
me conduisait, un gros Prussien, rouge de 
cheveux et de moustaches, se lève d'une 
chaise, me met un revolver sous le nez, et 
commence à m'en dire... sûrement des in-
jures, mais je n'ai pas su lesquelles, vu 
que je ne comprends rien à leur sale cha-
rabia. Je lui montre le papier du maire. II 
le _ déchire en quatre, sans le lire, et m» 
crie dans la figure : « Espion ! Fusiller ! » 
Puis il fait un signe à deux hommes qui me 
poussent dans une grange. 

j
 » Ah ! je ne me suis pas amusé ià-dedan&î 

j'y suis resté toute la journée du lendemain 
Bans manger. Je m'attendais à chaque mi-
nute à être collé au mur. Enfin, le surlen-
demain au matin, là porte s'ouvre. Un sous-
officier vient me chercher. Il riait, il riait, 
avec un air de se moquer de moi... et il me 
dit en français : « Merci pour les chevaux... 
pas à nous... beau cadeau... » Et il se te-
nait les côtes de rire. Probable que je pa-
raissais mystifié, et, dam! je me demande 
enoor à qui ils pouvaient appartenir, ces 
deux canassons-là... ; à d'autres Allemands, 
bien sûr. Il me reconduisit hors des lignes 
prussiennes. J'avais le ventre creux, et je 
m© dépêchai® de gratter la route, quand, 
tout à coup : 

» — Halte I 
» Et je me trouve devant un fantassin 

français. 
» Tout joyeux de voir un de nos troupiers, 

je lui tends la main; mais il me demande si 
j'ai un sauf-conduit; alors je lui dis qu'on 
me l'a déchiré là-bas. Il m'écoutait tout en 
me regardant en dessous. Je pensais : « Al-
lons, bon ! qu'est-ce qu'il y a encore ? » 

» Je commençais à me croire ensorcelé, 
» — Marchez devant! qu'il m'ordonne. 
)i Et nous voilà partis jusqu'à la hauteut 

FEUILLETON Dlï I A PETITK GIRONDS 
du 16 février 1915. 

par René BAZIN 
rie l'Acaaemie t rançaito 

rÂ peine avaient-ils fait deux cents 
piètres, qu'ils aperçurent le garde 
îorestier de la Mathiskopf qui descen-
dait vers eux. L'homme, coiffé du cha-
peau tyrolien, vêtu de la vareuse 
Verte couleur de barbe de sapins, sor-
tait de sa maison, en haut des Miniè-
res, et gagnait le sentier où il devait 
.nécessairement rencontrer les deux 
Voyageurs. 

M. Ulrich eut peur. 
— Jean, dit-il, voilà un uniforme 

Hue je préfère rencontrer plus tard. 
Prenons par la forêt ! 

La forêt était à gauche. C'étaient les 
sapinières de la Mathiskopf, et plus 
■loin celles de la Corbeille, pentes 
très couvertes, qui s'élevaient de plus 
en plus, et où les abris ne manque-
raient pas. 

Jean et son oncle franchirent la 
haie, quelques mètres de prairie, et 
entrèrent dans l'ombre des sapins. 

Il était temps. L'alarme venait 
S'être donnée pair le gouvernement 
militaire de Strasbourg; on avait télé-
phoné au poste de douane de Grand-
jÉrontakie. et à tous ceux des environs. 

d'empêcher la désertion du volontai-
re Oberlé. Le garde forestier, qui n'a-
vait reçu aucune consigne, ne repa-
rut pas, mais Jean et M. Ulrich, — oe-
il ui-ci avec la vieille lunette d'iéna, — 
remarquèrent promplement des allées 
et venues inquiétantes. Dans la tran-
quille vallée», il y eut bientôt des doua-
niers et des gendarmes en vue. Ils se 
jetèrent, eux aussi, dans la forêt de 
da Mathiskopf. 

Et la fuite commença. 
M. Ulrich et Jean ne furent pas re-

joints, mais ils furent aperçus; ils fu-
rent traqués, de futaie en futaie, pen-
dant plus d'une heure, et empêchés 
de gagner la frontière, car il aurait 
fallu traverser à découvert le fond de 
la vallée. L'idée qu'avait eue M. Ul-
rich de grimper au sommet d'une des 
piles de bois et de se laisser couler, 
avec Jean, dans la fente laissée entre 
•les fagots amoncelés, avait sauvé les 
deux fugitifs. Les gendarmes, ayant 
irôdé quelque temps dans la sapinière, 
s'étaient éloignés dans la direction du 
Glacimont. 

Jean s'était endormi, et la nuit ve-
nait. Le vent amoncelait les nuages et 
hâtait l'ombre. Un vol de corbeaux 
glissa, rasant la. cime dés arbres. Au 
frémissement de leurs ailes, M. Ulrich 
soirtit de la rêverie où le plongeait la 
contemplation de son neveu, vêtu d'un 
uniforme de cavalier allemand et éten-
du sur la terre d'Alsace. H se leva, et, 
prudemment, monta jusqu'au som-
met de la tranchée verte. 

— Eh bien ! oncle Ulrich, demanda 
Jean qui s'éveillait, que voyez-vous ? 

— Aucun casque de gendarme, au-
cun haniiet de- douanier-- souffla M. 

Ulrich en se peruchant. Je les crois dé-
pistés. Mais avec eux, il- faut toujours 
se défier. 

— La vallée des Minières ? 
— A l'air abandonnée, mon ami. 

Personne dans les deux chemins, ni 
dans les prés autour du village. Le 
garde-chasse lui-même a dû rentrer et 
se mettre à table, car la fumée s'é-
chappe à présent de la cheminée... Te 
sens-tu vaillant, mon petit ? 

— Si nous sommes poursuivis, vous 
allez le voir 1 

— Nous ne le serons pas. Mais l'heu-
re est venue, mon enfant... 

Il ajouta, après un petit intervalle, 
où il feignit d'écouter : 

— Monte, pour que nous fassions le 
plan de bataille. 

Quand il eut près de son épaule la 
tête de Jean, dépassant les branches 
des fagots et tournée vers l'ouest : 

— Tu vois, dit M. Ulrich, le village 
des Minières en bas ? 

— Oui. '/.si 
— Malgré la nuit et la brume, tu 

peux te rendre compte quo, de l'autre 
côté, la montagne est moitié sapins et 
moitié hêtres. 

— Je devine. 
— Nous allons faire un demi-cercle 

pour éviter les jardins et les prés des 
Minières, et quand nous serons là-
bas, juste en face, tu n'auras pas deux 
cents mètres à descendre, et tu seras 
en France... 

Jean ne répondit rien. 
— C'est l'endroit que j'ai reconnu 

pour toi. Il faut que tu te rappelles 
bien : là-bas, autour do Raon-sur-Plai-
ne, les Allemands se. sont réservé tou-

. tes les forêts; ils onMàissé à la Fran-, 

ce toutes les terres nues. Il y a préci-
sément devant nous, sur l'autre pen-
te, une grande pointe de prairie fran-
çaise... J'y ai même vu, une ancienne 
ferme abandonnée, quelque chose d'a-
vant la guerre, je suppose... Je vais 
partir devant... 

— Pardon, moi devant. 
— Non, je t'assure, mon petit, que 

le danger est égal en arrière. Et il faut 
bien que je te serve de guide... Je te 
précède donc, nous évitons les sen-
tiers, et je te conduis, prudemment, 
jusqu'à un point où tu n'auras qu'une 
chose à faire : prendre ta course et 
traverser une route, puis quelques 
mètres de taillis, en droite ligne. Au 
delà du taillis, l'herbe est française... 

Dans l'ombre, M. Ulrich embrassa 
Jean. Il ne voulut pas prolonger l'a-
dieu, de peur de s'émouvoir lui-mê-
me, en ce moment où il fallait être 
parfaitement maître de soi. 

— Viens, dit-il. 
,lls se glissèrent sous le couvert des 

grands sapins, qui commençaient près 
de là. La pente était hérissée d'obsta-
cles contre lesquels Jean ou son oncle 
se heurtaient souvent, pierres ébou-
lées et couvertes de mousse troncs 
brisés et pourris, branches 'tendues 
dans l'ombre comme des griffes. Tou-
tes les minutes, M. Ulrich s'arPêtait 
pour écouter. II se retournait aussi, 
fréquemment, et, derrière lui, il ne 
manquait point d'apercevoir la haute 
silhouette de Jean, dont il ne voyait 
plus le visage. Quelquefois Jean di-
sait : 

— Ils seront bredouilles, mon on-
cle! 

>- Tais-toi.; mon, Jean; Kous m. som-

mes pas encore sauvés. 
'. Les deux compagnons descendirent 
en tournant jusqu'à la lisière des prés 
des Minières, et remontèrent un der-
nier contrefort des Vosges, mais sans 
quitter le couvert. 

Lorsque M. Ulrich fut arrivé au som-
met, il s'arrêta, huma le vent qui ve-
nait d'en face, plus librement parce 
que les arbres étaient plus jeunes, et, 
malgré le danger qu'il y avait à par-
ler, murmura : 

— Sens-tu les chaumes de France ? 
Il y avait une plaine en avant, mais 

invisible. On ne pouvait qu'entrevoir 
des fumées immobiles qui étaient les 
bois desioendants, et d'autres fumées 
rapides, au-dessus, qui étaient les nua-
ges. 

M. Ulrich se mit à descendre avec 
plus de précaution encore, l'oreille 
attentive. Un hibou s'envola. Il y eut 
trente pas à faire dans de mauvais 
buissons oui s'accrochaient aux vête-
ments. Et tout à coup, en avant, une 
voix cria dans la futaie : 

— Hait! , 
M Ulrich se baissa, mit la main 

sur Vénaule de Jean, et, rapidement: 
 Ne* bouge pas ! Moi je vais les at-

tirer du côté des Minières. Dès qu'ils 
seront après moi, tu te lèveras, et tu 
franchiras le chemin, puis le petit 
taillis. Cours droit devant toi 1 Adieu ! 

Il se releva, fit quelques pas avec 
précaution, puis, à travers la futaie, 
partît au trot. 

La voix, qui s'était rapprochée, cria 
de nouveau et deux fois de suite : 

— Hait! Hait! 
Un coup de feu raya Fombre. 

Lûuand la bruit eut cessé tonner 

UN TROPHÉE DE GUERRE 

DRAPEAU ALLEMAND PRIS PAR DES TIRAILLEURS SIBERIENS 
Cliché « DA1LY-MAIL • 

cuir, avec un chiffre doré et une couronne; j 
des nobles, c'est sûr! Mais les fontes J 
étaient vides. 

» Faut vous dire que Cailleton est un 
peu maquignon; sa figure s'éclaire; il se 
met à rire : 

» — Bonne journée, mon vieux Ferlot. 
Nous avons gagné cent vingt pistoles cha-
cun pour le moins. Voici ce que je te pro-
pose : on va aller dans les bois; on fera un 
abri avec des pieux et de la fougère; nous 
logerons les chevaux dedans, et après la 
guerre, ni vu ni connu,... nous les ven-
drons. 

» Comme de juste, ce qui fut dit fut fait, 
puis nous rentrons au pays. Seulement, il 
n'y a pas que les femmes pour avoir la 
langue trop longue... En route, nous ren-
controns le maire, et nous lui contons la 
chose. Il devient grave, se gratte la tête, 
et dit : « C'est pas à faire, ce coup-là. 
D'abord, faudrait voir si c'est bien hon-
nête. C'est pas à vous, ces chevaux. Et 
puis, les Prussiens vont venir d'un mo-
ment à l'autre; ces messieurs pourraient 
me contrarier; c'est des fouille-partout; ils 
trouveront sûrement les deux bêtes, qui 
étaient à de leurs officiers tués. Ils accuse-
ront les habitants de les avoir descendus à 
coups de fusil, et ils brûleront le village, 
sans compter qu'ils vous fusilleront s'ils 
savent que c'est vous deux qui avez caché 
les animaux. Le mieux à faire, c'est de ra-
mener ces bêtes-là aux Prussiens, à leur 
quartier général qui est à deux lieues d'ici. 
J vas vous donner un papier de la mairie, 
comme qui dirait un saui-conduit; ça peut 
toujours servir. » 

» Vous pensez si nous étions penauds; 
mais, tout de même, c'était bien parlé, et 
on n'avait rien à répondre à ça... Avec Cail-
leton, on tire au sort celui qui ira là-bas ; 
je suis désigné, et me voilà parti avec mes 
deux canards haut-le-pied. 

» J'avais mis mon mouchoir au bout d'un 
bâton, en manière de drapeau blanc, rap-
port aux sentinelles. La première que je 
vois m'arrête et me mène dans la cour 
d'une ferme. Y avait là un tas d'officiers; 
ils n'étaient pas tranquilles, car ils venaient 

sous les branches, on entendit la voix 
de M. Ulrich, déjà loin, qui répon-
dait : 

— Raté! >v 
En même temps, Jean Oberlé s'é-

lança du côté de la frontière. Tête 
baissée, sans rien voir, les coudes le-
vés, la poitrine fouettée par les bran-
ches, il courait de toutes ses forces. 
Il dut passer à peu de distance d'un 
homme embusqué. Les feuilles s'agi-
tèrent. Un appel de sifflet retentit. 
Jean précipita sa course. Il déboucha 
inopinément sur la route. Aussitôt un 
second coup de carabine éclata. Jean 
roula au bord du taillis. Des cla-
meurs, en même temps, s'élevèrent : 

— Le voilà ! Le voilà ! Venez ! 
Jean se releva aussitôt. Il crut avoir 

butté contre une ornière. Il sauta 
dans le taillis. Mais ses jambes 
étaient faibles. Il sentait grandir l'an-
goisse d'une défaillance inévitable. 
Les cris de ceux qui le poursuivaient 
lui sonnaient dans le dos. Les arbres 
tournaient. Enfin, il eut une sensa-
tion de lumière, de vent froid, d'espa-
ce libre, et il ne vit plus rien. 

Tard dans la nuit, il s'éveille de 
son évanouissement. La forêt est se-
couée par l'orage. 11 est dans une 
chambre de ferme abandonnée, sans 
meuble, éclairée par une petite lan-
terne. On l'a couché sur des branches 
vertes. Un homme se penche au-des-
sus de lui. Jean le regarde. Il recon-
naît un douanier français. La premiè-
re impression d'effroi se dissipe. La 
figure est avenante. 

— A-t-on tiré d'autres coups ? 3e-
mandB-jr-u, 

où nous avions arrêté les chevaux, pour 
mon malheur... 

» Là, je vois un officier à quatre galons; 
il m'interroge, m'écoute tout renfrogné, 
appelle un soldat : 

» — Mettez-moi cet homme au secret. Es-
pion, probablement. 

» Sur ce coup-là, je m'écris : 
» — Moi, un espion ? Je suis Ferlot, da 

La Folie, ce village qui est là, tout près. 
Demandez-le au maire. 

» — C'est bon, taisez-vous. Nous ver-
rons ça. 

» Et on me garde à vue, dans le bois. 
» Deux heures plus tard, le commandara" 

revient avec le maire... Il était en colère I 
» — Ce que vous avez fait là est idiot. 

Vous risquiez d'être fusillé... et vous, le 
maire, vous ne ferez pas mal d'apprendre 
votre métier. Ces chevaux étaient prise de 
guerre, et, COrrrrrre te:*, appcti-toncï-cnt a TE 

tat français. Vous avez détourné le bien de 
l'Etat et frustré les soldats. Ah ! vous pou-
vez être fiers ! Vous avez bien travaillé ! 
Fichez-moi le camp et n'y revenez pas. ■ 

» Tout de même, celui-là ne m'a pas mis 
un revolver sous le nez. 

»Je me suis dépêché de me sauver... 
C'est la bourgeoise qui m'en a conté, en 
me voyant revenir!... Mais, voyez-vous, 
quand je pense que pour être trop honnête 
j'ai eu tant de malheur... 

— Ou par crainte d'être fusillé par les 
Allemands, avouez-le, fis-je en riant 

— Ben, ma foi oui, il y a un peu de ça 5 
mais quand je songe que j'ai manqué à ga-
gner 120 pistoles, 1,200 beaux francs qui 
auraient si bien fait dans ma cassette, et 
que j'ai ramené à des Allemands des che-
vaux qui n'étaient pas à eux, et que j'ai été 
pris pour un espion, et que je me suis fait 
moquer de moi dans le pays... Tenez, con-
clut le père Ferlot, je peux vivre cent ans, 
je ne me consolerai jamais. < 

Et il s'en alla, le dos voûté, le chef bran-
lant, tramant les jambes. 

Charles MONTCOURONNB. , 

L'homme répond : 
1—Non, pas d'autre. 
— Tant mieux. L'oncle Ulrich esl 

sauvé... Il m'avait accompagné jus-
qu'à la frontière... Vous voyez, j'étais 
au régiment;... je viens pour être sol*' 
dat chez nous... 

Il voit que sa tunique a été enlevée; 
qu'il y a du sang sur sa chemise... 11 
respire mal... 

— Qu'est-ce que j'ai? 
Le douanier, un homme à grosses 

moustaches roulées, qui pleurerait 
s'il n'avait pas honte, répond : 

— L'épaule traversée, mon ami. Ça 
guérira.., Heureusement que nous 
faisions notre ronde par ici quand 
vous êtes tombé dans le pré. Mon ca« 
marade est allé en bas chercher le 
médecin. Au petit jour, ils seront 
montés... Ne vous faites pas de cha-
grin... Qui êtes-vous ? 

Dans le demi-rêve, Jean Oberlé réV 
pond : 

—'L'Alsace.... 
A peine s'il peut parler. La pluie 

d'orage s'est mise à tomber. Elle mar-
telle les toits, les planches des portes,, 
les feuillages, les roches, toute la forêt 
qui enveloppe la maison. Les cimesi 
se tordent et roulent comme des che^ 
velures d'algues dans les eaux de la' 
mer. Un murmure immense, où des 
millions de voix sont unies, monte le 
long des Vosges et s'élève dans la' 
nuit. Le blessé écoute. Qu'a-t-il com-
pris ? Il est faible. Il sourit. 

—C'est la France qui chante ! mur-' 
mure-t-il. 

Et il retombe, les yeux clos,- en at< 
tendant l'aube. 

FIN . . _ 



U FEÏÏTE GTROWJE 
DERNIERE ESOIXIOFtf 

L'Effort militaire 
de la 

Grande-Bretagne 
Une Guerre nationale 

ParU, 15 février. — Le correspondant 
de V « Echo de Paris » à Londres donne 
des détails intéressants sur l'ejlort mili-
taire anglais. Il écrit : 

Le hasard des promenades dans Kentles-
Children-Hills ou Norfolk m'a fait rencon-
trer un peu partout ces bataillons de la 
« Kitchener's army », souvent vêtus d'unifor-
me bleu très simple, qui faisaient l'exercice 
dans les « common » ou dans les parcs, 
jouaient au football à l'heure du repos ou 
marchaient gaîment dans la boue des routes 
au son de « Tipperary », ou d'un air de mu-
sic-hall. 

Pour beaucoup, cet entraînement, durant 
l'hiver, a été une épreuve fort dure, les ba-
raquements ne se construisaient pas assez 
vite et plus d'un bataillon a passé une partie 
de l'hiver sous la tente. Malgré tout, l'état 
de santé des nouvelles troupes est excellent 
et les soldats ont joyeusement supporté les 
misères des campements provisoires. Dans 
presque tous les districts d'Angleterre on a 
réparti des soldats. La population les a par-
tout accueillis avec une chaude sympathie. 
C'est que l'armée nouvelle est toute diffé-
rente de ce qu'on appelait l'armé» régulière. 
C'est une armée véritablement nationale. 

Il serait particulièrement intéressant de 
comparer les troupes que l'Angleterre Ins-
truit et les formations que l'Allemagne met-
tra en ligne, dit-on, au printemps. Bien des 
termes de comparaison manquent naturelle-
ment; mais il y a un point qu'on peut faire 
ressortir sans hésitation j c'est la grande su-
périorité physique des recrues anglaises. 
Tous ces jeunes gens étaient adonnés à quel-
que sport qui donnait ou conservait à leur 
corps la souplesse et l'endurance, alors que 
Les nouveaux soldats allemands seront, pour 
la plus grande partie, des hommes qui ont 
été refusé dans le passé par les conseils de 
révision. 

Oui, en face de cette seconde ou troisième 
mouture de recrutement allemand, c'est la 
fleur de l'Angleterre qui, au printemps, ap-
paraîtra sur 'es champs de bataille du con-
finent. Lord Kitchener, d'ailleurs, semble 
mettre comme condition à l'entrée en cam-
pagne des nouvelles unités qu'elles aient at-
teint un degré d'entraînement véritablenent 
avancé. Il ne veut pas répéter l'erreur des 
Allemands, qui, à Ypres, envoyèrent à l'as-
saut des hulfs-korps, bons à se faire mitrail-
ler en pure perte. Les résultats de l'entraî-
nement supérieur des soldats anglais ont été 
trop encourageants et ''expérience inverse 
faite par les Allemands a été trop instruc-
tive pour que tord Kitchener et sir John 
French se hasardent à changer de méthode. 

Mais où en art l'instruction des nouvelles 
unités anglaises? Voilà un des chapitres où 
le silence s'impose. Disons seulement que 
le plan primitif d'instruction prévoyait une 
période de six mois, la première moitié ef-
fectuée à l'école de compagnie, la seconde à 
des manœuvres de brigade, de division et de 
3orps d'armée. Comme on l'avait prévu, les 
trois premiers mois, grâce aux excellents 
instructeurs et a ia bonne volonté des re-
crues, suffiront pour la formation des sol-
dats. C'est à l'intention des officiers qu'au-
ront lieu les manœuvres de brigade, de di-
vision et de corps d'armée. Les unités, en 
arrivant en Franc©, seront donc accoutu-
mées à la vie régimentaire; elles auront 
leurs cadres, leurs états-majors, leurs offi-
ciers de liaison et seront pleinement pré-
parées aux opérations de guerre. 

Ce n'est que longtemps après la paix que 
l'on connaîtra l'étendue du travail accompli 
par les autorités militaires anglaises pour 
équiper leurs nouvelles forces. La seule fa-
brication de l'artillerie et des obus néces-
saires aux huit armées dont la formation a 
été annoncée constitue déjà un problème 
énorme. Un problème presque aussi compli-
qué se présente pour l'équipement de l'in-
fanterie, de la cavalerie, du génie. Il a fallu 
inventer sur le champ toutes les solutions. 

Mais le point essentiel reste la question 
du nombre. Au début de la guerre, un mi-
nistre du gouvernement déclarait que l'An-
gleterre enverrait et maintiendrait sur le 
continent pendant la durée du conflit un 
million d'hommes. Ce nombre d'un million 
est-il lui-même immuable ? Il est évident que 
le total exact dépend du succès du recrute-
ment. Depuis plusieurs mois, le War Office 
cessa de publier les statistiques du bureau 
et on ne sait pas quels sont les résultats 
déjà acquis. 

On ne peut pas terminer cet exposé, si in-
complet soit-il. de l'effort militaire qu'a ac-
compli la Grande-Bretagne sans faire allu-
sion à la spontanéité et à la cordialîté avec 
laquelle ses ressources industrielles ont été 
mises à la disposition des armées alliées. 
Le sujet, ici encore, ne comporte pas de 
précisions à l'heure actuelle, mais après la 
victoire finale on saura tout ce que la cause 
de la liberté des peuple» doit à ce pays. 

es Opérations 

es Socialistes 
alliés et 

TripleEntente 
La Conférence de Londres 

Londres, 15 février. — La conférence des 
représentants des partis socialistes et travail-
listes des nations alliées a eu lieu sous la 
présidence de M. Koir Hardio. 

MM. Marcel Sembat, ministre français des 
travaux publics; Vaillant, Emile Vandervel-
de, et quatre membres de la Confédération 
générale du travail y assistaient. M. Jules 
Guesde, ministre français sans portefeuille, 
était absent pour cause de maladie. 

La conférence a adopté un ordre du jour 
dans lequel elle émet l'avis que lo droit et 
le devoir des nations attaquées est de pren-
dre les mesures nécessaires pour assurer 
leur propre défense; que l'invasion de la 
Belgigue est une menace contre les nationa-
lités indépendantes et un coup frappé con-
tre la foi des traités, et que dans ces circons-
tances, la victoire de l'Impérialisme alle-
mand serait la défaite de la démocrtie et 
de la liberté en Europe. 

COMMUNIQUES OFFICIELS 

SUR LE FRONT 
L'Atiglophobie des Allemands 
Londres, 14 février. — Le 8 février, tout 

était tranquille sur le front anglais, excepté 
sur quelques points de notre centre où l'enne-
mi s'est servi de bombes incendiaires, cau-
sant d'ailleurs peu de dégâts. 

Le 9 février s'est passé également sans in-
cident important. Sur quelques points de no-
tre ligne, les Allemands ont fait montre de 
dispositions extrêmement amicales, jetant 
des cigarettes dans nos tranchées, que nos 
hommes ont fumées tout en continuant de 
tirer à travers leurs meurtrières. 

Le 10 février a été très clair, avec très peu 
do vent. Le principal intérêt de la lutte se 
trouvait plutôt en l'air que sur terre. Un 
grand nombre d'aviateurs des deux côtés ont 
plané sur la ligne de combat et de nombreux 
engagements entre aéros ont eu lieu. Nos 
hommes y ont maintenu leur supériorité, 
dont l'importance n'est pas minime, puis-
qu'elle oblige l'ennemi à se servir exclusive-
ment de cartes pour établir la portée de son 
tir, dont l'efficacité n'est possible qu'à l'aide 
d'observations directes. 

Le même jour, un petit, groupe de nos offi-
ciers a échappé à la mort d une façon extraor-
dinaire. Ils étaient sur le point de s'asseoir 
pour dîner dai s une tranchée-abri, quand 
une bombe ennemie tomba au milieu d'eux. 
La fumée et la poussière une fois dissipées, 
la dîner avait complètement disparu, mais 
pas un officier n'était blessé. 

La lutte se poursuit aussi sous terre, comme 
le montre l'incident suivant : Un boyau ayant 
servi de communication entre une de nos 
tranchées et celles des ennemis fut bloqué 
par nous avec des fils de fer barbelés. Une 
nuit, les Allemands coupèrent ce barrage. 
Nos hommes s'en étant aperçus le réparèrent, 
et la nuit suivante se placèrent en embus-
cade, pensant bien que l'ennemi reviendrait. 
Ils ne furent pas déçus. Six Allemands s'a-
vancèrent prudemment le long de l'étroit 
boyau, vers les fils de fer. Ils furent tués à 
coups de fusil, pour ainsi dire à bout portant. 

Les lettres trouvées sur des prisonniers al-
lemands sont un témoignage sincère des sen-
timents que le peuple allemand éprouve vis-
à-vis des Anglais. On a déjà cité celle qui, 
éliminant successivement pour des motifs di-
vers les adversaires serbes, monténégrins, 
russes et français, ne maintient plus en face 
des Allemands que les Anglais, et dit : 
« Maintenant ces chiens insolents doivent 
être battus; après quoi vous pourrez revenir.» 

En voici une autre, elle est très courte, 
mais combien significative : 

« Hermann, si vous n'avez plus de bois 
pour vos feux, brûlez les os des Anglais i» 

3L>o. xes ZF'tSxnrier lois (is n.) 

EN BELGIQUE : Bombardement ininterrompu de nos tran-
chées de la dune; notre artillerie lourde a pris à partie les mortiers 
de l'ennemi. 

Nous avons enlevé sur environ 25o mètres une tranchée établie 
contre la route de Béthune à La Bassée. 

Canonnade très vive DANS LA RÉGION DE LENS, au-
tour d'Albert, entre l'Avre et l'Oise, AUX ENVIRONS DE 
SOISSONS ET A VERNEU1L (nord-est de Vailly). 

DANS L'ARGQNNE, vers Bagatelle et Marie-Thérèse, la 
lutte est toujours très vive de tranchée à tranchée, mais aucune 
action d'infanterie n'a été engagée. 

ENTRE L'ARGONNE ET LA MEUSE, une tentative 
d'attaque allemande entre le village et les bois de Malancourt a 
été immédiatement arrêtée. 

EN LORRAINE, l'ennemi, après avoir refoulé notre grand'-
garde, avait réussi à occuper la hauteur du signal de Xon et le ha-
meau de Norroy. 11 a été repoussé par une contre-attaque jusque 
sur les pentes nord du signal, où il s'est encoreimaintenu dans quel-
ques éléments de tranchées. 

DANS LES VOSGES, l'offensive allemande qui s'était ma-
nifestée sur les deux rives de la Lauch n'a pas été poursuivie hier. 
Sur la rive sud, l'ennemi a seulement canonné nos positions ; sur 
la rive nord, les Allemands demeurent arrêtés devant notre ligne 
avancée (Langenfeldkopf-bois de Remspach). Nos skieurs ont exé-
cuté une très brillante contre-attaque sur les pentes du Langenfeld-
kopf. Une tourmente déneige s'est élevée dans l'après-midi. 

Combats opiniâtres 
de la Prusse aux Carpathes 

Pétrograd, 15 février (communiqué de 
V état-major). — Les combats sur la rive 
droite de la Vistule se développent gra-
duellement. 

Sur le front de Mochowo, jusqu'à la 
route de Myssinee à Ostrolenka, ils ont un 
caractère d'engagements partiels isolés. 

Dans la région de Lyck, Raigrod, Slra-
{eno, les combats se distinguent par une 
opiniâtreté considérable. Plus uu nord, nos 
troupes s? replient vers la ligne fortifiée 
du fleuve Memel, sous la pression de 
grandes forces allemandes. 

Sur la - oe gauche de la Vistule, on ne 
signale qu'une action d'artillerie- s»w eu 
viiaa, i ennemi exécute de temps en temps 
des tirs d'artillerie très intenses. 

Dans les Carpathes, nous avons -epous-
sé des attaques de nos adversaires. Dans 
la région Sorlice-Swidnik. nous nous som-
mes emparés de fortifications ennemies. 
A Smolnik, à l'est de Lupkow, nous avons 
fait prisonniers 18 officiers et plus de f,000 
soldats, et nous avons pris trois mitrail-
leuses. 

Des combats acharnés sont engagés sur 
le front Doukla-Wyszkov) et vers Nadwor* 
hala. 

LA DEFENSE DE CZERNOVITZ 
Rome, 15 février. — Le général Laurentift 

est arrivé à Czernovitz avec beaucoup de ren-
forts, et il organise les défenses de la capi-
tale de la Bukovine sur un pied formidable. 

LES RENFORTS ALLEMANDS 
Pétrograd, 15 février. — En outre des qua-

tre corps d'armée récemment formés pour 
renforcer les troupes allemandes en Prusse 
orientale, on croit que l'ennemi forme deux 
autres oorps de réserve, destinés probable-
ment à la région ouest de Varsovie. 

Bataille en Bukovine 
Pétrograd, 15 février. — En Bukovine, 

la bataille continue. Les Russes ayant re-
çu des renforts et tenant avec acharne-
ment ont repoussé de nouvelles attaques. 
Le combat se traduit par un mouvement 
d'avance et de recul pareil à celui du 
flot. 

Les Russex se sont retirés de Kimpo-
lung vers le nord et, s'étanl retranchés 
sur un terrain choisi par eux, y ont at-
tendu la marche en avant des Austro-
'Allemands. Pcr une contre-attaque faite 
au bon moment, les Russes repoussèrent 
l'ennemi sur trois points, les forçant à se 
retirer. 

La neige a alors empêché les Russes 
d'avancer, mais maintenant ils progres-
sent-

L'Agonie de Przemysl 
Pétrograd, 15 février. — Il semble exis-

ter de bonnes raisons de croire que les 
opérations autour de Przemysl ont fait 
d'excellents progrès la semaine dernière. 
Si la forteresse ne se rend pas bientôt, 
elle sera incapable de résister au premier 
assaut. 

La tentative faite par les Austro-Alle-
mands pour créer une diversion dans les 
.Carpathes n'a apporté aucune chance à 
lîi/^
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Trente-trois Soldats 
espagnols noyés an Maroc 
Barcelone 14 février, - Les journaux 4n. 

noncent qu à Larache (Maroc), quatre-vinèt 
dix- soldats espagnols, montés sur une bar-
casse, allaient accoster le vapeur « Lazaro » 
lorsqu'un coup de vent a projeté l'embarca-
tion contre le remorqueur « Friki ». La bar-
iasse chavira. 33 soldats ont été noyés. 

Le Rationnement 
des Vivres 

en Allemagne 
Pain et Pommes de Terre 

Berne, 14 février. — On lit dans le « Tae-
gliche Rundschau » : 

« Bien des choses restent à faire pour res-
treindre la consommation trop forte de pain. 
Il y a enebre plus d'un abus à combattre. 
Parmi ces abus, U faut citer le souper froid 
des Berlinois, dont la caractéristique est le 
« butters tulle » (tartine de pain beurrée), 
bien connue. Les gens sans fortune se cou-
pent le soir une tranche de pain et le man-

fent avee un petit morceau de saucisson et 
e fromage. C'est là tout leur souper. Il n'y 

a pas grand'chose à dire contre cela. Cepen-
dant, quelques pommes de terre chaudes au 
lieu de pain seraient beaucoup moins chères 
et feraient plus de bien. Sans doute, on ne 
peut reprocher à celui qui a travaillé toute 
la journée d'aimer à trouver son souper 
prêt en trois minutes; mais c'est un vérita-
ble abus que les ménages plus aisés tien-
nent encore, par raison de commodité, au 
souper avec du pain et du beurre. » 

Copenhague, 14 février. — En un récent ar-
ticle, la « Taegliche Rundschau » écrit : 

« Il faut éviter qu'on achète prématurément 
et à trop bon marché les stocks de pommes 
de terre. Ces achats empêcheraient de les 
économiser. On doit être très économe des 
pommes de terre La consommation du pain 
K et du pain K K n'est point suffisante pour 
répondre à cette nécessité d'économie. Il s'a-
git, en effet, pour les classes qui ont quelques 
moyens non pas de manger autrement, mais 
de manger moins. Consommer des pommes 
de terre au lieu de pain ne signifie pas que 
l'on veut vivrt plus économiquement. C est 
une mesure prise pour faire durer plus long-
temps les stocks de céréales. » 

M. Bl umen thaï 

à Saint-Etienne 
Saint-Etienne, 15 février. — Hier après-

midi, au Grand-Théâtre, M. Blumenthal, an-
cien maire de Colmar, a fait une conférence 
devant une assistance très nombreuse où 
l'on remarquait le préfet, le maire et beau-
coup de notabilités. 

Après avoir rendu hommage aux armées 
alliées, le conférencier a insisté sur la né-
cessité de pousser la victoire jusqu'au bout 
et de porter la guerre en Allemagne pour 
faire sentir aux Allemands le poids des hor-
reurs qu'ils ont commises en Belgique, eu 
France, en Pologne II a rappelé aussi com-
bien l'Alsace-Lorraine avait conservé intact 
l'esprit français et souhaité ardemment de 
rentrer tout entière dans la mère-patrie. 

Les paroles de M. Blumenthal ont été cou-
vertes d'applaudissements. 

La réunion s'est terminée par l'exécution 
des hymnes nationaux. 

Sur le Territoire italien 
Venise, 15 février. — On signale l'appari-

tion d'avions autrichiens près de Goritzia. 
Ces avions auraient survolé à plusieurs re-
prises le territoire italien. 

Une Mesure significative 
Baie, 15 février. — A Mulhouse, l'adminis-

tration de la ville procède au retrait des 
bUlets de 1 mark et de 2 marks émis au dé-
but de la guerre. 

Le « Jean-Bart » 
dans l'Adriatique 

Paris, 15 février— Le « Matin » publie une 
lettre d'un officier de marine qui était à 
bord du « Jean-Bart » et qui raoonte com-
ment le navire fut torpillé dans l'Adriati-
que : 

« Le navire avait été atteint à l'avant; plu-
sieurs compartiments étaient envahis, d'au-
tres menaçaient de l'être. NOUÔ avions ''es 
centaines de Unnes l'eau dans le ventra et 
nous piquions du nez. Il fallait voir pour-
tant : pas d'hésitation dans le haut comman-
dement, pas de soupçon de panique dans l'é-
quipage. Le capitaine de frégate comman-
dant en second était descendu le premier 
dans les fonds avec l'officier chargé du ser-
vice de sécurité. Des équipes de marins s'em-
ployaient à la limite de l'entrée de l'eau, 
mais ce nue je mt rappellerai toute ma ris, 
c'est ce çue fit le premier maître charpentier 
du bord. Il se trouvait sur la plage avant 
au moment de l'explosion, c'est-à-dire qu'il 
était ahuri et trempé comme une soupe au 
lait. Il pensa pourtant aux soupapes de drain 
et se précipita en bas pour les ouvrir. Seu-
lement, l'eau était descendue plus vite que 
lui, et étant ' nu à mon tour sur l'avant, j'a-
perçus mon premier maître à la nage dans 
la cambuse, au milieu des barriques de vin. 
Il était du mauvais côté de la barricade et 
on le ramena en deçà de la cloison. 

• Les ballasts arrière furent remplis pour 
redresser le cuirassé. Au bout d'une heure 
a efforts, tout danger était conjuré et le na-
Yil6' Jîudu 'este n'avait à aucun moment 
ete obligé de stopper, faisait route vers un 
port de réparation. 

» Les enseignements de l'affaire 7 me de-
menderez-vous. Mon Dieu, on peut en tirer 
plusieurs: 1» Les sous-marins autrichiens 
sont souvsnt maladroits et vous nous en 
voyez tout Joyeux;» nos cuirasses sont so-
lides; ils résistent, ils ont de l'estomac - 3» nos 
marins sont énatants. Tout cela, vous le sa-
vez déjà. L'essentiel, c'est enie notre brèche 
est bouchée et crue nous voilà mieux que ia 
mais parés à faire notre forée dans l'armée 
navale, que dirige avec l'entrain que vonnn 
vea. notre iafatisable généralissime. * 
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On signale seulement quelques actions heureuses de notre artil-
lerie : près de Poelcappelle (NORD-EST D'YPRES), une batte-
rie ennemie a été réduite au silence. 

A Beaurains (SUD D'ARRAS), des tranchées allemandes ont 
été détruites. 

AUX ENVIRONS DE SOISSONS ainsi que dans la ré-
gion de Perthes, des ouvrages et des rassemblements ennemis ont 
été canonnés efficacement. 

La Prise de la Maison du Passeur 
La Flèche, 15 février. — Les communi-

qués ont annoncé en son temps la prise, 
après une lutte acharnée, de la maison du 
passeur à la bataUle des Flandres. Un des 
soldats d'Afrique qui y prit part et qui est 
en traitement à La Flèche en a fait ce 
récit : 

« La maison du passeur se trouvait en 
avant de nos positions, entre la ferme 
Ballivet et le canal de l'Yser. Derrière 
elle, les Allemands semblaient s'être for-
tement organisés. Tandis que nos 75 bom-
bardaient les positions ennemies attei-
gnant la maison du passeur, le 77 alle-
mand tirait aussi. Une compagnie d'in-
fanterie fut désignée pour l'assaut. C'é-
tait la première attaque; elle ne réussit 
pas, et la fameuse maison fut mise en 
ruines par la mitraille. 

» Alors, une seconde attaque fut ordon-
née. On demanda des volontaires. Deux 
cents « joyeux » répondirent à l'appel. J'é-
tais du nombre. Sous la mitraille, nous 
nous glissâmes à travers les cadavres al-
lemands. C'était plutôt macabre, surtout 
quand on songe que pour éviter les 
coups ennemis il fallait parfois se blottir 
entre les cadavres, dont quelques-uns fai-
saient des grimaces effrayantes. L'assaut 
fut terrible. Là où une compagnie avait 
échoué, 200 « joyeux » réussirent. Les fu-
sils et la baïonnette firent du bon tra-
vail. La maison du passeur fut anéantie, 
fut dépassée, les positions allemandes 
prises, les Boches embrochés et le reste 
de nos ennemis repassa le canal en dé-
sordre. La lutte avait été rude, mais le 
résultat fut excellent. » 

Ainsi fut prite par une poignée de vail-
lants « joyeux » la maison du passeur. 

Les Allemands à Liège 
Parts 15 février. — Un ingénieur qui a 

réussi à quitter Liège il y a cinq fours est 
arrivé à Paris. Il a fourni des détails 
nouveaux sur l'occupation allemande de 
cette ville : 

Liège et les environs sont occupés main-
tenant par 2,000 Bavarois et quelques com-
pagnies de soldats saxons et prussiens. Les 
Allemands ont abandonné les bureaux 
qu'ils avaient au Palais de justice et ont 
transféré la « Komœandatur » au Cercle lit-
téraire, place du Théâtre Tous les travaux 
do réfection des forts ont été abandonnés. 
Les canons qu'Us y avaient installés vien-
nent d'être enlevés. 

Les Allemands avaient constaté que les 
forts de Liège ne pouvaient pas être remis 
en état. C'est ains; qu'au fort de Porrtisse, 
au cours d'une expérience de tir d'un gros 
canon, celui-ci subit un tel recul que plu-
sieurs artilleurs furent broyés. Ils se sont 
contentés de creuser des tranchées autour 
de ces forts presque inutilisables et de les 
garnir de réseaux de fils de fer barbelés. 

Un Aviateur allié lance 
des Bombes sur Cologne 

Amsterdam, 15 février. — Un aéro-
plane supposé belge a survolé Cologne 
dimanche matin et jeté des bombes 
sur le camp militaire de Deutz. Le pi-
lote a subi une fusillade partie de la 
tour de la cathédrale, sur laquelle des 
mitrailleuses ont été placées. 

Cologne est à 300 kilomètres à vol d'oiseau 
de Dunkerque et à 325 kilomètres de Nancy. 
Deutz est dans la banlieue de Cologne. 

Dans la Région 
de Saint-Mihiel 

Paris, 15 février. — Un habitant de Saint-
Mihiel qui, au prix de mille dangers, a pu 
quitter cette ville et gagner Paris a fait 
le récit suivant : 

« Les dégâts occasionnés par les obus 
de notre artillerie sont assez sérieux. Ce-
pendant l'église des Halles a été épargnée. 
Par contre, l'église de Saint-Etienne a été 
assez endommagée. C'est ainsi que la 
voûte a été crevée en plusieurs endroits. 
Les vitraux, très anciens, ont été détruits. 
L'immeuble du Cercle militaire est en 
ruines, mais le monument du Souvenir 
français est toujours debout. On peut es-
timer à 1,100 le nombre des habitants 
restés à Saint-Mihiel, lesquels, réfugiés 
dans les caves, ont installé des fourneaux 
dont les tuyaux débouchent dans la rue 
par les soupiraux. 

» La ville a été imposée d'une contri-
bution de guerre de 500,000 fr., dont la 
moitié a pu être seulement versée par les 
habitants. La maison du docteur Thierry, 
député-maire, a été entièrement dévali-
sée, et les Allemands ont attaché son 
écharpe à une fenêtre de son habitation. 

» Les communes de Rambucourt, de 
Bouconville et Broussey-en-Wœvre et 
combien d'autres sont quotidiennement 
bombardées. Ce ne sont plus que des 
ruines. Les habitants de la commune de 
Raulecourt sont exposés aux obus des ar-
mées allemandes. Ces malheureux sont 
isolés du monde entier; ils ne peuvent ni 
communiquer avec les troupes françaises 
ni avec les ennemis. La ligne du chemin 
de fer Tbiaucourt-Vigneulles-Saint-Miniel 
établie par les Allemands passe non loin 
de cette commune. Inutile d'ajouter qu'el-
le est exclusivement réservée aux trans-
ports des munitions et des approvisionne-
ments des Allemands. ■ 

L'AFFAIRE DESGLAUX 
Perquisitions à V «Oasis» 

Paris, 15 février. — Au cours de la perqui-
sition opérée par le commandant Marçay 
dans la villa des époux Bechoff, à Savigny-
sur-Orge, à l'endroit où la terre avait été 
récemment remuée, les ouvriers ont mis à 
jour non des documents, mais 800 bouteilles 
de vin vieux qui avaient été cachées le 6 août. 

Le commandant Marçay et le substitut ont 
saisi une cassette dans là chambre de Mme 
Bechoff et remplie de lettres, qui seront exa-
minées. 

Un témoin a raconté que, dans la nuit du 
17 au 18 janvier dernier, deux femmes très 
élégamment vêtues, dont l'une paraît être 
Mme Bechoff, sont arrivées a la villa 
« L'Oasis » vers deux heures du matin. Elles 
y séjournèrent une heure environ, puis se 
dirigèrent vers la gare de Juvisy, où elles 
prirent le premier train pour Paris. Elles 
emportaient deux aaos en cuir qui narais-
saiewt tort lourd*. 

LA GUERRE DE PIRATES 

L'Allemagne aux Abois 
propose une 

Transaction aux Etats-Unis 

LES CONSEILS DE GUERRE j - Belges jgjgg « TO^mg» 

les hommes valides que l'on en Ane 
magne; ceux qui essaient de fuir sont impi 
toyablement fusillés. r,„i]1,i»Ti+ pn 

Les espions allemands, qui P.^^A e? 
Hollande, communiquent régulièrement a 
Bruxelles les listes des Belges qui s embar-
quent pour l'Angleterre. 

New-York, 15 février. — Le comte 
Bernstorff, ambassadeur d'Allemagne 
à Washington, a fait savoir au minis-
tre américain des affaires étrangères 
que le gouvernement allemand est 
disposé à annuler sa déclaration rela-
tive à la zone de guerre sur mer si les 
Etats-Unis obtiennent de l'Angleterre 
qu'elle laisse passer librement les 
transports de denrées alimentaires à 
destination de l'Allemagne. 

La démarche de M. de Bernstorff au-
près do M. Bryan a convaincu les cercles 
officiels américains que la situation de 
l'Allemagne, au point de vue des appro-
visionnements, est plus grave que ne l'ad-
met le gouvernement de Berlin. 

Paroles graves de 
l'Ambassadeur américain 
Copenhague, 15 février. — L'ambassa-

deur des Etats-Unis à Berlin a été inter-
viewé par le « National Zeitung ». Le di-
plomate américain a insisté sur le carac-
tère de folie que prendrait une guerre 
entre les Etats-Unis et l'Allemagne. 

Celte guerre, a-t-U dit, serait funeste 
pour l'Allemagne au point de vue écono-
mique, car des milliards d'argent alle-
mand sont employés dans des entreprises 
américaines. Mais le langage de la presse 
allemande ne peut que rendre plus diffi-
cile la solution du problème déjà très ardu 
qui se pose. 

L'ambassadeur américain a ajouté que 
la destruction d'un seul navire américain 
provoquerait immédiatement un conflit sé-
rieux des Etats-Unis avec l'Allemagne. 

Le Kaiser fait appeler 
l'Ambassadeur 

La Haye, 15 février. — Guillaume II a 
prié M. Gérard, ambassadeur des Etats-
Unis en Allemagne, de venir conférer 
avec lui au grand quartier général des 
armées de l'Est., 

La Colère allemande 
. Amsterdam, 15 février. — Toute la presse 

allemande sans exception manifeste vio-
lemment son indignation, provoquée par la 
réponse du gouvernement américain à la 
Note de l'Allemagne. La Note américaine 
est représentée comme portant une atteinte 
grave à la neutralité et qui est inaccepta-
ble pour le gouvernement allemand. («Dai-
ly Mail».) 

Guillaume II 
et la Paix honorable 

Genève, 15 février. — Guillaume II est allé 
visiter à Lodz, en Pologne, celle de ses ar-
mées qui porte le n° 9 et qui est commandée 
par le r' éral von Mackensen. C'est l'armée 
qui a multiplié contre les positions russes de 
Bolimoff des attaques désespérées du 31 jan-
vier au 6 février. 

La visite de Guillaume paraît s'être pro-
duite le 6, et quand on l'a organisée, on s'i-
maginait sans doute qu'elle couronnerait une 
brillants victoire. En réalité, elle a coïncidé 
avec l'échec définitif des assauts où la neu-
vième armée a perdu 40,000 soldats tués. 
Aussi les propos de l'empereur allemand ont-
ils été plutôt réservés. Voici ce qu'en dit le 
capitaine Foerster, envoyé spécial du « Ber-
lin er Tageblatt» : 

« Après avoir raconté que l'aumônier avait 
prêché en présence de Guillaume sur ce mé-
lancolique verset du sage : « On prépare des 
» chevaux pour le jour du combat, mais la 
» victoire vient du Seigneur, » maintenant, 
dit le journaliste allemand, l'empereur parle 
à ses soldats. Il les remercie pour tous les ef-
forts qu'ils ont accomplis jusqu'à présent. Il 
fait allusion aux innombrables sacrifices en 
sang versé et en vies humaines que le peuple 
allemand a si courageusement affrontés; a 
annonce, d'une voix qui s'entend de loin sur 
un ton élevé, qu'il faut conquérir une paix 
honorable. Paroles sérieuses, mais assurées. 

» Le colonel général von Mackensen remer-
cie l'empereur pour sa visite et promet, au 
nom de ses subordonnés, que la neuvième ar-
mée fera toujours ses efforts pour gagner en-
core à l'avenir la confiance que le souverain 
a mise en elle jusqu'à présent et pour tenir 
bon en Pologne russe aussi longtemps qu'il 
faudra. » 

Voilà qui ne respire pas une confiance dé-
mesurée dans l'offensive. 

Llmbulance allemande 
de Lizy-sur-Ourcq 

Paris, 15 février. — Les 9 majors, pharma-
ciens et infirmiers allemands de la 7e ambu-
lance du 2e corps d'armée, ont comparu au-
jourd'hui de nouveau devant un conseil de 
guerre du gouvernement militaire de Paris, 
le lugement du premier conseil ayant été 
cassé le 10 décembre pour vioe de forme. 

Les inculpés, qui sont poursuivis pour pil-
lage sont : 1. Heinrich Davidsohn, médecin 
aide-major de réserve; 2. Karl Schulz, mé-
decin-major de 2e classe de réserve; 3. Kurt 
Just, pharmacien aide-major de réserve; 4. 
Bodo Ahrens, médecin aide-major de réser-
ve; 5- Walter Brambach, médecin aide-ma-
jor de reserve; 6. Ervin Horney, médecin 
auxiliaire de réserve; 7. Alfred Milarch, of-
ficier d'administration de réserve, inspec-
teur d'ambulance; 8. EmUe Neitzel, feldwe-
bel de santé; 9. Otto Wolfgramm, sous-offi-
cier de police. . 

Bappelons que leur ambulance était ins-
tallée dans la commune de Lizy-sur-Ourcq 
à la fin du mois d'août; elle se divisa en 
deux après la bataille de la Marne; la sec-
tion d'activé ayant battu en retraite, la sec-
tion de réserve resta seule dans les locaux 
de l'école, où elle fut surprise par les trou-
pes françaises le 9 septembre. De nombreu-
ses bouteilles de vin et différents objets dé-
robés aux habitants furent trouvés dans 
l'ambulance; les médecins allemands affir-
mèrent que si dos actes de pillage avaient 
né commis, ils devaient être imputés aux 
troupes qui avaient quitté Lizy-sur-Ourcq 
avant le 3 septembre. 

Après avoir entendu une dizaine de té-
moins, le 1er conseil de guerre prononça, 
le 20 novembre, les condamnations suivan-
tes : Bodo Ahrens, deux ans de prison; Karl 
Schulz, six mois, et les 7 autres accusés, 
chacun un an de la même peine. 

Les inculpés portent tous le brassard de 
la Croix-Rouge : les docteurs Schulz et Da-
vidsohn entrent les premiers. En arrivant 
dans la salle d'audience, ils s© tournent vers 
le conseil, font le salut militaire, puis enlè-
vent leurs casquettes et s'asseoient. Les au-
tres prévenus prenrhent place derrière eux. 

Il est alors procédé à la lecture de l'acte de 
renvoi et à l'appel d'une quinzaine de té-
moins cités par l'accusation. 

La défense, de son côté, a fait citer les té-
moins suivants : le général Février, les doc-
teurs Bosquet, Magitot, Capitan, Livet et 
Brland»: M. Edouard Marbeau, le curé de 
Lizy et le curé de Soisy-sur-Marne. 

Par l'intermédiaire d'un interprète, le pré-
sident fait alors subir un interrogatoire d'i-
dentité à chacun des prévenus, puis l'inter-
rogatoire sur le fond commence. 

Le premier, le pharmacien Just, explique 
qu'il ne peut pas être tenu pour responsable 
de ce qui s'est passé. Lorsqu'il est arrivé à 
Lizy-sur-Ourcq. dit-il, les médecins-chefs, les 
docteurs Proust et Gast, avaient déjà pris 
les dispositions nécessaires pour organiser 
l'ambulance. C'est ainsi qu'ils avaient réqui-
sitionné ce qu'ils avaient jugé utile. 

Le prévenu Ahrens déclare qu'il est arrivé 
à Lizy le 16 seulement et que par consé-
quent il ne sait rien de ce qui s'est passé 
avant cette date dans cette localité. 

Après lui, l'inculpé Brambach explique 
qu'il était de bonne foi en se servant de ce 
qu'il a trouvé dans l'ambulance, qu'il n'en a 
pas profité personnellement, mais qu'il s'en 
est servi pour soigner les blessés quî étaient 
très nombreux. Il reconnaît toutefois qu'il a 
bu du vin. mais il explique qu'il était fatigué 
et qu'il n'avait pas de vivres pour se récon-
forter. 

Vingt-six témoins ont été entendus tant à 
la requête de l'accusation que de la défense. 

La suite des débats a été renvoyée à de-
main. 

Ricciotti Garibaldi 
et le Général Joffre 

Rome, 15 février. — Sur la visite que le 
général Ricciotti Garibaldi a faite au géné-
ralissime, on publie ces renseignements : 

« Le général Garibaldi a été reçu par un 
officier d'ordonnance du général Joffre. Ric-
ciotti et son fils Peppino sont montés au 
second étage, où le r 'néral Joffre occupe un 
petit appartement de deux chambres. 

» Les deux généraux se sont rencontrés 
dans la chambre à coucher, petite pièce 
contenant un lit de camp, quelques chaises 
et une grande carte du théâtre de la guerre. 

» Le généralissime a fait l'éloge des gari-
baldiens en Fraise et s'est incliné avec res-
rect et reconnaissance en mémoire de tous 
les valeureux Italiens morts dans la forêt 
de l'Argonne. 

» Les deux homme - ont causé longuement, 
en consultant souvent la carte clouée à la 
paroi. Joffre a été très éloquent. 

» Le général Ricciotti Garibaldi m'a ait 
plus tard qu'il avait trouvé en lui un hom-
me d'une grande intelligence, simple, sans 
aucun orgueil, profondément versé dans 
l'art militaire, sous un aspect de père de 
famille. » 

 « — 

Les Alsaciens-Lorrains 
dans l'Armée allemande 

Genève, 15 février. — Les AUemands reti-
rent des régiments combattant sur le front 
franAis tous les Alsaciens-Lorrains pour les 
envoyer contre les Russes. Les Allemands 
ont vidé les vUlages d'Alsace de tous les 
hommes du landsturm qui n'avaient jamais 
fait de service et les ont emmenés. 

De nombreux jeunes gens n'ayant pas dix-
huît ans ont été ainsi forcés, malgré tous 
leurs sentiments, d'aller lutter contre les 
Russes; mais on évalue à 100,000 le nombre 
des Alsaciens-Lorrains qui purent échapper 
aux Allemands et se sont erjfiaaéa dans l'ar. 1 JJ)Afi f ̂ "^ffliiffft; 

DU coTÉ_ïtesse 
Les Opérations 

en Prusse orientale 
Pétrograd, 15 février. — L'ardent désir du 

kaiser de délivrer la Prusse orientale de 1 en-
vahisseur et de renvoyer une forte quantité 
de troupes pour combattre sur le font ouest 
les Franco-Anglo-Belges n'a été nullement 
réalisé. La largeur entière de la frontière 
dans la Prusse orientale reste ouverte pour 
le développement de bataiUes d'une large 
échelle, et dont la première est déjà en pré-
paration. 

Série d'Opérations manquées 
Pétrograd, 15 février. — Les rédacteurs mi-

litaires des journaux russes s'accordent à re-
connaître que la quatrième tentative d'offen-
sive du maréchal von Hindenburg n'a pas 
réussi. 

Sur la Bzura et la Rawka, les Allemands 
ont dû reculer au lieu d'atteindre la Vistule, 
comme ils l'espéraient, et sur cette partie du 
large front ils sont passés à la défensive. Ils 
doivent cependant, coûte que coûte, affermir 
leurs positions sur le front russe. Leur échec 
sur la Bzura n'est donc pas seulement un 
échec tactique, mais un insuccès stratégique. 

Ils essuient également un échec dans les 
Carpathes. S'ils occupent quelques crêtes 
dans la partie sud de la chaîne, les pentes 
du nord et de l'est sont entre les mains des 
Russes, dont l'avance continue, et qui con-
seivent le col Toukholka, qui est la clef de 
la position de Koziova, dont les Allemands 
cherchent à s'emparer au prix d'énormes 
pertes. 

Selon les avis autorisés, les Austro-Alle-
mands jusqu'ici ne menacent ni Léopol 
(Lemberg) ni Przemysl; la situation de nos 
alliés à Toukholka excluant absolument cette 
hypothèse. Tous les bruits qui ont circulé sur 
l'évacuation de Léopol par les Russes avaient 
naturellement pour source les officines de 
Berlin et de Vienne. 

En Bukovine, les Autrichiens avancent dans 
la diree+^n de Marmaros-Sziget à Nadvorna, 
mais, outre que cette avance est lente, les 
opérations dans cette région avaient dans 
l'esprit des Russes un caractère beaucoup 
plus politique que stratégique. 

En Prusse orientale où la f Mlité de déplace-
ment des Allemands leur a permis de jeter des 
forces supérieures contre celles de nos al-
liés, l'ennemi a enregistré un avantage. Il 
fera peut-être b'en sur les manchettes des 
journaux de Berlin,, mais son importance 
sur la marche, générale des opérations est 
nulle. Et même: sur oe théâtre où il ne se pas-
sera jamais une action principale, l'ennemi, 
qui avait visiblement pour but, en avan-
çant sur Lyck, de contourner l'aile gauche 
russe sur les lacs Mazuriens, n'y a pas réus-
si, les Russes s'étant repliés à temps. 

LeTsarrentreàTsarskolé-Selo 
Pétrograd, 15 février. — L'empereur Nico-

las II est rentré à Tsarskoié-Sélo. 

L'Incident gréco-tore 
Le Ministre de Grèce 

a quitté Constantinople 
Athènes, 15 février. —L'exécution 

de la promesse de satisfaction de la 
Porte ayant rencontré des difficultés, 
M. Panas, ministre de Grèce, a dû 
quitter hier Constantinople laissant 
comme chargé d'affaires le premier 
secrétaire de la légation. 

L'incorrigible duplicité de la Porte, 
qui d'abord promet tout, puis qui 
s'efforce, selon sa coutume, de ne rien 
tenir, est la cause directe de l'éviden-
te aggravation d'un incident prêt à 
tourner peut-être en un conflit. 

Les Circonstances du Départ 
de M. Panas 

Athènes, 15 février. — Samedi dernier, M. 
Panas, ministre de Grèce, avait discuté avec 
le grand - vizir les détails d'exécution des 
satisfactions réclamées par la Grèce. Vers 
une heure du matin, le grand-vizir an-
nonça une fois encore à M. Panas que la 
Porte acceptait d'accorder satisfaction; mais 
comme, pour l'exécution de cette promesse, 
il demandait un nouveau délai et que M. Pa-
las de sa propre initiative avait précédem-
ment fixé ce délai à vingt-quatre heures, le 
ministre de Grèce ne pouvait en conséquence 
accepter une prolongation, et il quitta Cons-
tantinople hier. 

Néanmoins, le départ de M. Panas n'exclut 
pas la possibilité d'un arrangement amical 
de l'incident, pourvu que la Porte s'empresse 
d'exécuter les mesures de satisfaction, pro-
mises par deux fois, verbalement et par 
écrit. 

L'Opinion en Bulgarie 
Sofia, 15 février. — L'incident qui s'est 

élevé à Constantinople entre la Bulgarie et 
la Grèce soulève un intérêt considérable et 
donne lieu à de nombreux commentaires. 

Il semble prouver, fait-on remarquer, que 
l'élément extrême du parti «Union et Pro-
grès » désire provoquer une querelle avec 
la Grèce. Comme on est persuadé que la 
Grèce a toute raison d'être peu satisfaite du 
traitement accordé ces derniers temps aux 
sujets grecs résidant en Turquie, on croit 
que l'Allemagne et l'Autriche feront tout 
leur possible afin que la Grèce obtienne sa-
tisfaction en cette circonstance de manière 
à éviter une rupture très possible, étant 
donnée la politique chauvine et aventureuse 
des autorités de Constantinople. 

SUR LEFRONT 
Une Charge à la Baïonnette 

en Skis 
Londres, 15 février. — L'infinie variété 

de la guerre actuelle se révèle dans ces 
faits qui viennent de se passer dans les 
Vosges. 

Des soldats français en skis ont exé-
cuté une charge à la baïonnette. C'est la 
première charge qui se soit opérée dans 
de semblables conditions. Une quarantai-
ne de chasseurs alpins commandés par 
deux officiers avaient été surpris par des 
forces supérieures allemandes. On les in-
vita à se rendre. 

Ces vaillants Français, en guise de ré-
ponse, fixèrent la baïonnette au bout du 
canon et s'élancèrent à travers la neige 
sur lea Allemands étonnés. Un terrible 
corps à corps s'ensuivit, et finalement les 
chasseurs parvinrent à se dégager. 

 » 

EH BELGIQUE 
Un nouveau Mandement 

du Cardinal Mercier 
Amsterdam, 15 février. — Le «Tyd» pu-

blie une longue lettre pastorale — elle tient 
sept colonnes du journal — du cardinal Mer-
cier écrite à l'occasion du Carême. 

Cette lettre a été lue ou sera lue dimanche 
prochain dans toutes les églises du diocèse 
de Malines. 

Les Allemands 
en Belgique 

Paris, 15 février. — Des renseignements 
que nous recevons directement de Belgique 
nous donnent des détails Intéressants sur la 
situation dans les campagnes et sur l'état 
d'esprit des Allemands qui y séjournent. 

Les paysans sont obligés de fournir aux 
Allemands tout leur blé, à cinq cents kilos 
près. La misère est grande et dans chaque 
village il y a un détachement d'environ 
vingt-cinq soldats. 

Tous les officiers paraissent avoir reçu 
l'ordre de ménager les catholiques et de les 
circonvenir. Ils leur laissent même enten-
dre que le kaiser aurait promis au pape de 
lui rendre « la royauté en Italie 1 » Ils ne 
réussissent pas, d'ailleurs, à ébranler la 
confiance des catholiques belges dans la 
cause des alliés. 

En général, les soldats allemands se con-
duisent mieux qu'au début, mais ils s'eni-
vrent fréquemment et se livrent alors à des 
scènes scandaleuses. Les populations belges 
sont partout mornes et déprimées. Quand 
apparaissent les soldats allemands que le 
peuple appelle les rats gris, les visages se 
contractent. 

Les Flamands, que l'ennemi espérait ga-
gner sans trop de peine à sa cause, parlent 
les Allemands avec mépris. Des lettres par-

Réccmpense à l'Efaî-
ef à l'Equipage du « Jean-Bart » y 

Paris, 15 février. — Le « Journal officiel »; 
a publié récemment une série de récompen» 
ses accordées en raison des qualités d« 
commandement, d'énergie et de sang-froidj 
déployées par des officiers et marins «au 
cours d'un récent événement de mer». 

Ces récompenses ont été attribuées, on 
l'apprend aujourd'hui, aux officiers et hom* 
mes du cui'assé «Jean-Bart», qui fut torv 
pillé dans le canal d'Otrante par un sous< 
marin autrichien, en raison des mesures; 
prises après le torpillage de ce cuirassé, 
oui portait à ce moment le pavillon du com.-
mandant en chef. Un témoignage de satls« 
faction était adressé au commandant en se» 
cond et à un lieutenant de vaisseau; un heuv 
tenant de vaisseau était inscrit d office au 
tableau d'avancement, et un capitaine drf 
frégate était inscrit au tableau spécial de la 
Légion d'honneur pour la croix d officier. M 

Un Nouvel Echec turc 
Pétrograd, 15 février. — Une nouvelle 

tentative des Turcs pour s'emparer de la 
ville de Sultan-Selim a échoué; plusieurs 
milliers d'hommes appartenant aux trou-
pes d'élite de l'ennemi ont été balayés 
par l'artillerie russe. 

GUERRE DE PIRATES 
La Colère allemande 

La « Vossische Zeitung » écrit : « Il ne faut 
pas que les neutres e voient de navires dans 
la zone de guerre. Notre long silence au su-
jet du trafic de munitions américain ne si-
gnifie pas que l'Allemagne ait peur des 
Etats-Unis. » 

Le « Lokal Anzeiger » : « Personne ne peut 
s attendre à ce que l'Allemagne soit dôtour-
r ée des projets qu'elle a clairement annon-
cés après les avoir fermement décidés. » 

Le « Berliner Tageblatt » dit : « Il est cer-
tain que l'amirauté allemande ne sera pas 
détournée de son projet. Il faut que le3 
Etats-Unis, comme les autres neutres, pren-
nent les précaution nécessaires et évitent 
le danger. » 

Sus à l'Angleterre ! 
La Haye, 15 février. —■ Le député Erzeber-

ger, l'un des leaders du parti du centre alle-
mand, publie dans le « Tag », sous le titre 
de : « Surtout pas de Sentimentalité, » un 
article d'une sauvagerie inouïe : 

« La guerre, écrit M. Erzeberger, doit 
être un instrument dur et rude; die doit 
être aussi impitoyable que possible. C'est 
là, d'ailleurs, un principe de « plus gran-
» de humanité ». Si l'on trouvait lî moyen 
d'anéantir Londres tout tier, ce serait 
plus humain que de laisser « saigner n un 
seul Allemand sur le champ d© bataille, 
attendu qu\ n moyen aussi radical amè-
nerait une prompte paix. 

«L'Angleterre, elle, ne ménage rien. 
C'est pourquoi l'Allemagne est autorisée 
à user de tous les moyens de guerre exis-
tants pour abattre son adversaire. Qu'on 
fasse marcher à fond les sous-marins al-
lemands ! Que, nuit et jour, ces monstres, 
qui sont maîtres sous les eaux, inquiètent 
le commerce et la navigation britanni-
ques ! 

"Lorsque l'Allemagne aura décrété le 
blocus effectif de l'Angleterre, tout navire 
marchand anglais devra être impitoya-
blement coulé. Puisque nous sommes maî-
tres sous les mers, — sinon sur les mers, 
— affirmons hautement cette eapériorité.» 

LES NEUTRES 

k Neutralité de l'Italie 
Pour ou contre l'Intervention 
Pise, 15 février. — Au cours d'une confél 

rence du député Chiesa en faveur de la guern' 
re un groupe d'anarchistes ayant violerai « 
mènt protesté contre le conférencier, an* ' 
véritable bataille s'est produite entre les pan 
tisans de l'intervention et ceux de la neutra» 
lité; il y a eu de nombreux blessés. 

 » 

Le Haut Commandement 
italien 

Rome, 14 février. — Le journal officiel 
militaire parai' avec d'importantes mesu<: 
res par lesquelles 26 généraux sont placés! 
hors cadre et de nombreux officiers supév 
rieurs appelés à subir un examen d'aptitudd 
à leur grade. Sont aussi réglées différente? 
questions concernant les officiers de la tery 
ritoriale et le service du trésor aux armées^ 

♦ r~ 

L'Attentat manqué 
de Calafat 

Bucarest, 15 février. — L enquête ouvert» 
par les autorités roumaines à la suite da 
l'arrestation à Calafat de quatre individus 
de nationalité autrichienne, qui ont été trou< 
vés porteurs d'explosifs, a établi que l'un 
d'eux nommé Ferdinand Volabka, étail 
lieutenant d'artillerie au 7e régiment 6ta< 
tionné à Temesvar; le second, ingénieuï 
électricien, originaire de Vienne, et le troi< 
sième un officier de la marine autrichenne. 
Il n'a pas été possible d'établir l'identité du 
dernier. 

Le Blé pour l'Allemagne 
est Contrebande de Guerre 

Washington, 14 février. — Le comte Berns-
torff ayant affirmé que le décret impérial sur 
la réquisition des grains et farines en Alle-
magne ne changeait rien du point de vue 
juridique au caractère des importations de 
niés et farines faites à travers l'océan jus-
qu'en Allemagne, le « New-York World » ré-
pond : 

«Le blé destiné à un gouvernement belli-
gérant ou à ses forces militaires est consi-
dère comme contrebande absolue et peut 
être saisi en quelque lieu que ce soit par 
1 ennemi- Le blé destiné à la population ci-
li^Al111 patfs en Suerre «st une contrebande conditionnelle, c'est-à-dire qu'il ne Deut êtrP 
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» Le décret de Berlin prononçant la réoui-
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diuôrfn^u °n,»des droits de contrebande con' ditionnelie : le gouvernement a eu plus de 
nufe8 dans 3'énerg'<Jies mesures admi-
v timlives q««da-ns la possibilité de se "a-
mïn^I dShors- Le gouvernement aile-mand a donc dans une certaine mesure pro-
noncé son propre blocus. Depuis que le blé 
en Allemagne est tout entier la propriété du 

1 Allemagne qui se trouve sur des navires ou 
Mnded*»S P°rtS 6St devenu ™ objet dTcontre" 

La Saisie du (( Wilhelm ma» 
Une Question à la Chambre des Communes 

Londres, 15 février. — A la Chambre des 
communes, répondant à une question au su-
jett de la cargaison du « Wilhelmina », le 
sous-secrétaire aux affaires étrangères dit 
qu'en raison de circonstances spéciales et de 
la destination de la cargaison, il a été déci-
dé de soumettre l'affaire à la décision du 
tribunal des prises. 

« Il n'a jamais été question, ajoute-t-il, d'ou-
vrir une procédure contre le bâtiment lui-
même, mais la presse ayant publié des in-
formations d'après lesquelles les vivres 
transportés par le « Wilhelmina » seraient 
destinés à la Belgique, la décision du tribu-
nal des prises, au cas où cette destination 
serait confirmée, ferait l'objet d'un nouvel 
examen. » 

Une Mise en Demeure 
aux Etats-Unis 

Amsterdam, 15 février. — La «Gazette de 
Cologne » écrit au sujet de la Note améri-
caine et de la saisie de la « Wilhelmina » : 

Voici la «Wilhelmina» saisie. L'Angle-
terre veut nous affamer. Nous avons fait 
connaître nos contre-mesures, mais ce qui 
nous intéresse au plus haut degré, c'est 
l'attitude des Etats-Unis. Si cette puissan-
ce ne proteste pas aussitôt il ne nous res-
te qu'à saisir les vivres américains à bord 
des navires américains. Les Etats-Unis 
tiennent leur sort entre leurs mains. La 
parole est à M. Bryan. 

Hydravion allemand 
à la Mer 

Copenhague, 15 février. — Un hydravion 
a Héligoland monté par deux officiers alle-
mands a été surpris la nuit dernière par un 
brouillard épais et une tempête de neige, 
au large de l'île de Mano, sur la côte de 
Schleswig. La machine capota et les avia-
teurs furent jetés à la mer. Des pêcheurs 

Un Attentat au Casino de Sofia 
Sofia, 15 février. — Un attentat a et* 

lieu au Casino municipal, au cours d'unel 
soirée artistique à laquelle assistaient lea 
premières familles de Sofia ; une bombe 
a fait explosion. Un officier a été tué. 

—■ ■ t 

La Terreur à Trieste 
Berne, 15 février. — Un ir~:sage privé da 

Trieste dit que la situation dans cette ville? 
devient chaque jour plus grave. Toute peu1 

sonne manifestant la plus légère sympathirf 
pour l'Italie est immédiat ent accusée da 
haute trahison, et les sentences de mort sonf 
quotidiennes. 

N0UTOLESJMYERSE3 
Le Coût de la Guerre 

Les Dépenses des Alliés 
Londres, 15 février. — A la Chambre deg" 

communes, M. Lloyd George, chancelier da 
l'Echiquier, a déclaré que les arrangements 
pris entre les ministres de l'Entente -en< 
dent les alliés responsables pour les lourds, 
engagements contractés dans cette guerre^ 
la plus coûteuse de l'histoire. 

Les dépenses des alliés au 31 décembref 
1914 n'étaient pas de beaucoup inférieures, 
à 2 milliards de livres sterling. Les dépenses 
de l'Angleterre sont de beaucoup plus éle* 
vées que celles de ses alliés, en raison dflf 
la création des nouvelles armées et du trans< 
port de ces armées aux quatre coins da 
monde. 

La Délivrance des Certificats 
d'Exemption et 

de Position militaires 
Paris, 15 février. — Depuis la mobilisa* 

tion, de nombreuses demandes de duplica* 
tas de certificats d'exemption ou de posi< 
tions militaires se sont produites de la pari 
de personnes prétendant avoir perdu les oriJ 
ginaux des i ièces en question. 

La délivrances de ces pièces, opérée sans; 
contrôle sérieux, pouvant présenter de gra< 
ves inconvénients, des instructions ont éta' 
données prescrivant de ne délivrer des cer-
tificats d'exemption et de position militairai 
qu'après vérification de l'identité des réclat 
mants. En conséquence, peur la délivrance; 
de ces certificats, des pièces d'identité de-
vront toujours être exigées et à leur défaut, 
l'identité devra être certifiée par deux t*V 
moins. 

Le Manque de Pain 
La Haye, 15 février. •— A Spandau, prêk 

Berlin, la grande boulangerie Buehl, qui Lw 
vrait 4,000 pains par jour, a fermé ses por< 
tes. Les autres boulangeries n'ont pu four/ 
nir à la clientèle que des demi-pains. 

Vyaauas d« Bruxette* m Htoliand* flOùseiûeûU im ^uiuiiiiaaâ jalueiauxa heures, «rè». l î« «•viil njoeuaio.* 

Les Loyers en Retard 
LA QUESTION DES TERMES EN AVANCE 
LES LOYERS AU-DESSUS DE 600 FRANCS 

Paris, 15 février. - Le « Journal officiel 4 
de demain publiera un décret que le garda 
des sceaux, M. Aristide Briand, d'accord! 
avec le président du conseil et le ministre; 
du commerce, a fait approuver samedi ùei< 
nier par le conseil des ministres et qua tram 
che deux questions d'interprétation du mo< 
ratorium des loyers. 

La première est relative au pouvoir des 
juges de paix et la seconde aux loyers 
payables d'avance. ' 

Sur le premier point, l'on s'est demandé 
si e juge de paix qui, d'après le droit com-
mun tel qu il résulte de la loi du 12 juillel 
19<ta, est incompétent en ce qui touche le* 
locations d'un prix annuel supérieur à 
600 fr. pour connaître des actions en paie-
ment des loyers, puise ce droit dans les déf 
crets concernant le moratorium des loyers j 
■e nouveau décret résout cette question dans, 
le sens de la négative. 

Le juge de paix pour ces locations ne peu* 
qu accorder ou refuser les délais sollicités 
par le locataire ; s'il les refuse, l'effet de sa* 
décision est seulement d habiliter le pro-
priétaire à recourir pour obtenir le paie-
ment des loyers qui lui sont dûs aux voles 
ae droit sans avoir besoin de l'autorisation1 

préalable du, président du tribunal prévue! 
par les décrets sur le moratorium judiciai-i 
re. be juge de paix n'a pas à rendre u» 
jugement de condamnation. Dès lors nue la 
propriétaire agisse ensuite contre le loc&< 
taire par voie de saisie-exécution s'il es* 
muni d'un bail authentique, ou par voie d« 
saisie-gagerie en vertu des articles 819 et 
suivants du Code de procédure civile sMJ 
na quune location verbale ou d'un'ha iî 
sous-seings privés, le locataire conservera 
le droit de solliciter devant la JnrWi«?o2 
de droit commun des sursis à la vente dS 
mobilier ou à l'expulsion des lieux 

feur le second point, le nouveau décret 
repousse la distinction qu'on a voulu fair» 
entre deux catégories de loyers payable* 
d avance au point de vue de l'application 
de 1 article 3 du décret du 7 janvier■191? 
qui jusqu'à concurrence des sommes verî 
sées d avance par le locataire interdit tou-
tes poursuites. 

On a prétendu que cet article ne s'apoll* 
quait que dans le cas d'un bail dont tous 
les termes sont payables par anticipation 
et qu il laissait en dehors de ses prévisions 
le cas d'un bail en exécution duquel le loca-
taire a consigné avant entrée en possession 
des locaux loués les derniers termes à; 
échoir, les termes antérieurs n'étant paya» 
bles que lorsqu'ils sont échus. 

Le nouveau décret rétablit la vérita« 
ble pensée qui a inspiré le décret du 7 jan« 
vier 1915 en spécifiant que jusqu'à concur-
rence des sommes versées d'avance les 

Eoursuites sont interdites dans la- seconda 
ypothose aussi bien que dans la pre-

mière. 
Par le nouveau décret, le gouvernement 

n'a entendu régler que la situation actuelle} 
la question des loyers reste posée pour l'a-
venir, et le gouvernement poursuit l'étuda 
des dispositions législatives propres à la 
résoudre. 

Voici le texte du décret : 
« Article premier En cas de refus des dé-

lais demandés par le locataire si, ù raison 
du prix annuel de la location dépassant 
600 fr., le Juge de paix n'est pas compétent 
d'après la loi du 12 juillet 1905 pour con-
naître de 1 action en paiement des loyers, 
il renvoie le propriétaire à se pourvoir pouS 
ce paiernent par les voies de droit. 

» Art. 2. Dans le cas où un locataire 81 
versé au propriétaire au début de la locax 
tion le montant des derniers termes $ 
échoir, les dispositions de l'article 3 du dé< 
cret au 7 janvier 1<m seront, B^U^MPÀ 
jusqu à janvier 1915 seront applicables! 

concurrence des sommes ainsi 
La.yé

0
e^n'avanî:e aux termes échus avant Uk 



LA PETITE BÏRURDE 3 m 
Comité central 

des Armateurs de France 
Le oonseal de direction du comité central 

Bes Armateurs de France a tenu sa réunion 
mensuelle le 12 courant, au siège de cette 
Association, sous la présidence de M. Char-
les-Roux président. 

Etaient présents : MM. A. Ballande (Bor-
fleauxj. A. Rabeau (Paris), L. Bosquet (Pa-
ins). G. Breton (Paris), J. Bureau (Nantes), 
Çambron (représentant MM. A. et L. Légasse, 
Paris), A. CapelLe (Paris), J. Dai Piaz (Pa-
ns), H. Estier (Paris), Alf. Fraissinet (Mar-
seilie), H. Goudchaux (Paris), R. Grosos (Le 
Havre). L. Gueugnier (Paris), G. Lamy 
(Caen), Ch. Le Borgne (Fécamp), Le Gualès 
çe Mézaubran (Saint-Brieuc), J. Malandain 
(Fécamp), A. Musnier (Paris), P. Merveil-
leux di. Vignaux (Paris), M. Pilliard (Paris), 
9. Plisson (Paris), H. Prentout-Leblond 
(Rouen), M. Robert (Paris), J. Stern (Paris), 
Ch. Vallée (Nantes), R. Vemneaux (Paris), E. Voisin (Paris). 

Excusés MM. G. Belot (Nantes), P. Buhan 
i(Bordeaux), E. Camu (Boulogne-sur-Mer), 
P.-Cyp. Fabre (Marseille), A. Daher (Mar-
seille), Ch. Damaye (Le Havre), J.-G. de 
Boosmenu (Saint-Malo), E.-G. de La Brosse 
(Nantes), Em. Frisch de Fais (Marseille) F. 
JSicqued (Cancale), G. Gravier (Marseille), 
Huret-Fourny (Boulogne-sur-Mer), G. Majoux 
/Le Havre), A. Musnier (Paris), P. Paquet 
(Marseille), E. Pergelime (Nantes), G. Vasse 
■(mobilise, Fécamp). 

Le conseil a enregistré l'adhésion au co-

Snte de plusieurs armateurs : MM. V. Bour-
in et G. Denis (Dieppe), O. Coudray (Sainte 

Bervan) Eug Dacorne (Cancale), A. Duha-
pieaux (Bou(logne-sur-Mer), L. Fromal (Can-
jcale), veuve Laisney (Saint-Servan), Eug. 
Lehoérff (Cancale), Th. Lemaitre (Cancale), 
1. Lessard fils (Cancale), J. Lessard père 
(Cancale), Vromet et C (Saint-Coulomb). 

Une grande partie de la séance a été con-
sacrée a la discussion des questions que sou-
lèvent Les réquisitions de navires. Le comité 
est alarmé de voir que le département de 
la marine ne paraît pas disposé à tenir 
Compte dans le règlement des indemnités 
fle réquisitions de certains éléments de dé-
penses supportées par l'armateur (frais ge-
généraux, frais d'entretien, etc.). 

En outre, les errements suivis par l'ami-
rauté française aboutissent à mettre les ar-
mateurs français dans une situation d'infé-
riorité grave vis-à-vis de leurs collègues 
anglais, qui reçoivent de l'amirauté britan-
nique des indemnités bien supérieures. D'au-
tre part, une inégalité choquante se trouve 
créée entre Les armateurs, dont les uns peu-
vent profiter des prix élevés de frêt provo-rSs par la situation extérieure, tandis que 

réquisition ne pennet même pas aux au-
tres de rentrer dans leurs dépenses d'ex-
ploitation. Enfin, bien que les premières ré-
quisitions de navires remontent à plus de 
six mois, la plupart des armateurs n'ont en-
core encaissé aucune somme à titre d'in-
demnité, et les plus favorisés n'ont touché 
que de faibles acomptes. 

Le président a rendu compte de l'heureux 
résultat des démarches faites, à la suite des 
demandes du comité, par l'ambassadeur de 
France à Londres, auprès du gouvernement 
britannique, eu vue d'obtenir exceptionnel-
lement iadmission des armateurs français 
aux enchères des vapeurs de prise en An-
gleterre. 

Le conseil s'est entretenu longuement des 
difficultés croissantes de ' recrutement des 
équipages résultant du versement dans l'ar-
mée de terre des inscrits maritimes non 
utilisés par l'armée de mer. La situation est 
particulièrement critique en ce qui concerne 
tes officiers mécaniciens, et si des mesures 
promptes ne sont pas prises, Û deviendra 
impossible d'armer Les vapeurs. 

Dans le même ordre d'idées, le conseil 
B'est entretenu ensuite des difficultés aux-
quelles donne lieu l'armement des navires 
qui doivent participer à la campagne de 
grande pêcne à Terre-Neuve et en Islande. 
Les armateurs engagent des inscrits mariti-
mes auxquels Us versent, suivant l'usage, 
des avances de salaires, et ces avances ris-
quent d'être perdues pour l'armateur lors-
que le marin vient, entre temps, à être in-
corporé. D'autre part, les armateurs sont 
dans l'impossibilité de former leurs équi-
pages aussi longtemps que les formalités 
nécessaires pour libérer les capitaines et 
patrons de pêche n'ont pas abouti. 

Diverses questions ont retenu également 
l'attention du conseil : elles se rattachent à 
l'assurance d'Etat contre le risque de guer-
re, à la situation des propriétaires de navi-
res et des équipages victimes de faits de 
guerre etc. 

Le conseil s'est ajourné au 12 mars Le 
même jour, le comité tiendra son assemblée 
générale au siège de l'Association, 73, bou-
levard Haussmann. 

 O —~ 

Tirages financiers 
Canal de Panama (Bons et Obligations) 
Le numéro 1,152,460 gagne 500,000 fr 
Le numéro 956,080 gagne 100,000 fr. 
Le numéro 1,805,936 gagne 10,000 fr. 
Le numéro 1,618,480 gagne 5,000 fr. 
Les cinq i. iméros suivants gagnent cha-

cun 2,000 fr. : 
1,186,915 1,457,029 1,001,146 1,191,666 1,544,191 

Les cinquante numéros suivants gagnent 
Chacun 1,000 fr. : 

BORDEAUX 

804,961 
081,940 
383,986 
B33.813 
694.781 

1,431,376 
1,993,970 

662,476 
882.913 

X738.870 

1,602,365 
1,941,983 
1,541,627 
1,548,100 
1,123,273 
1,199,983 

216,978 
1,416,832 

393,553 
18,020 

1,041,713 
1,196,715 

990,850 
1,290,461 
1,298,784 

677.065 
1,417,794 

493,760 
1,496,547 

763,192 

1,618,590 
1,051,097 

659,889 
1,052,242 

505,321 
1,637,563 
1,037,989 
1,707,679 

802,995 
714,153 

969,256 
1,890,594 
1,237,922 
1,325.644 
1,052,325 
6,620,919 
1,531,369 

881,209 
897,406 

1,834,306 

Il y a 44 ans 
LA GIRONDE du 16 Février 1871. 
L'Assemblée nationale a validé les pou-

voirs de la moitié des députés. La ques-
tion relative aux élections du prince de 
Joinville et du duc d'Aumale a été réser-
vée. Elle sera l'objet d'une discussion ul-
térieure quand l'Assemblée sera au com-
plet. Les députés alsaciens sont attendus 
à Bordeaux. 

M. Thiers. — «La Chambre se disci-
pline, dit une communication reproduite 
par ia « Gironde », et subit avec docilité 
les inspirations de celui qu'elle considère 
comme son chef et son guide. Avec une 
infatigable activité, M. Thiers négocie par-
tout à la fois, avec ceux qui s'en vont 
comme avec ceux qui arrivent. Sa thèse 
est celle-ci: Pas de querelles politiques, 
pas de divisions avant que soient vidées 
les questions extérieures, avant que la 
paix ou la guerre soient finies. A tous 
ceux qu'il a reçu-; et c'est presque toute 
la Chambre, M. Thiers a prêché cette doc-
trine. Aux monarchistes trop pressés, qui 
voudraient « en finir » tout de suite avec 
la République, il démontre le danger 
d'une tentative semblable. M. Thiers veut 
maintenir la République. » 

Une Proposition de M. de Bismarck. — 
Le « Moniteur officiel » prussien publie une 
correspondance échangée entre M. Jules 
Favre et M. de Bismarck, de laquelle il 
résulte que ce dernier, avant d'accepter 
dans la proposition d'armistice l'élection 
d'une nouvelle Assemblée législative, avait 
vivement insisté pour qu'on réunit sim-
plement l'ancien corps législatif. 

Les Lettres pour Paris. — L'adminis-
tration des postes informe le public qu'à 
partir de ce jour, les lettres échangées 
entre Paris et les départements pourront 
être fermées. 

La Contribution de guerre de Paris. — 
Paris a été imposé par les Allemands 
d'une contribution de guerre de 200 mil-
lions. 50 milliom seront payés en espèces, 
50 millions en billets de la Banque de 
France et 100 millions en traites sur Lon-
dres. La moitié de la somme a été payée 
le U février. 

A môtelde Ville 
Conseil municipal 

Le Conseil municipal se réunira en séance 
publique vendredi prochain, 19 février cou-
rant, a. cinq heures du soir. 

Fermeture des bureaux 
Les bureaux de la mairie seront fermés 

les après-midi de mardi 16 et mercredi 17 
courant. 

» 

La Journée du 75 
A BORDEAUX ET DANS LA GIRONDE 

Malgré l'inclémence du temps, la recette 
de la journée du 75 a dû être des plus fruc-
tueuses à Bordeaux et dans la Gironde. Les 
renseignements reçus lundi permettent de 
fixer a 200,000 environ le nombre des insi-
gnes vendus à Bordeaux, et à 400,000 pour 
le département tout entier. 

Les chiffres définitifs ne seront connus que 
dans le courant de la semaine. 

Mme Sarah Bernhardt 
soignée à Bordeaux 

Aux indications que nous avons données 
dimanche, concernant la maladie de la gran-
de tragédienne, nous ajouterons les rensei-
gnements suivants : 

Il y a quelques années, Mme Sarah Bern-
hardt jouait « Jeanne d'Arc » à la Porte-Saint-
Martin. Dans une scène au cours de laquelle 
elle devait s'agenouiller, sa jambe porta vio-
lemment sur une ferrure. Très vaillante, la 
grande actrice continua, malgré la douleur 
qu'elle ressentait, à jouer la pièce pendant 
près de deux mois. Toutefois, les représen-
tations terminées, et sur le point de partir 
faire une tournée en Angleterre, elle dut au 
dernier moment renoncer à ce voyage. 

Plus récemment, — c'était au mois de mai 
dernier, —• elle ne put terminer son engage-
ment en Belgique, toujours à cause de son 
genou, qui la faisait horriblement souffrir 
et l'empêchait de marcher. A ce moment, il 
y eut une consultation des plus grands chi 
rurgiens de Paris, dont le docteur Pozzi, 
vieil ami de l'illustre comédienne. L'opéra-
tion proposée par le docteur Doyen ne fut 
pas jugée urgente par la majorité des doc 
teurs, qui voulaient espérer que la robuste 
constitution de Mme Sarah Bernhardt par-
viendrait à prendre le dessus. Cet espoir ne 
s'est malheureusement pas réalisé. 

Ce que (lisent les Journaux 
Pour les Réfugiés 

M. Charles Humbert plaide de nouveau la 
'cause si juste des réfugiés : 

«Ce n'est pas seulement la pitié la plus 
élémentaire, c'est le sentiment même de 
notre propre dignité qui nous commande de 
témoigner à nos frères éprouvés une préve-
nance affectueuse, un respect ému. Quel 
Sacrifice pourrions-nous faire pour eux 
qui vaille celui qu ils ont fait pour nous? 
C'est la patrie tout entière qui leur doit 
un entretien décent, en leur épargnant 
les sollicitations humiliantes et les forma-
lités vexatoires. Serait-ce trop de poser ce 
(principe dans une loi réparatrice ? Serait-
ce trop d'affirmer cette volonté tutélaire 
de la nation dans un acte qui ne permette 
plus ni le doute, ni les refus, ni les faux-
fuyants ? 

» Et, lorsque nous aurons assuré à ces 
Victimes sacrées les réparations matériel-
les, nous leur devrons compte encore de 
leurs angoisses, de leurs douleurs mora-
des, de leurs deuils. Quoi que nous fas-
sions, nous sommes et nous demeurerons 
leurs débiteurs. » 

• » 
L'Âme de l'Alsace 

Maurice Barrés, dans l'Echo de Paris, nous 
met en garde contre la froideur apparente 
des Alsaciens : 

« Officiers et soldats qui faites la cam-
pagne d'Alsace, il ne faut pas oublier que 
quarante-quatre ans de tracasseries ont 
recouvert les Alsaciens-Lorrains d'une gla-
cé de méfiance. Peu à peu, sous la douce 
chaleur de notre cordialité, cet hiver fait 
place au printemps, et leur prudence de-
venue une seconde nature, leur habitude 
de se mettre perpétuellement en garde dis-
paraissant, laissent apparaître cette urne 
éternelle de l'Alsace, si bien faite pour 
vous rassurer, au milieu de vos étonne-
ments de détail. Surtout regardez ces en-
fants qui vous émerveillez et qui vont 
être, avec tant d'allégresse, les plus beaux 
soldats de la France. Ce sont des petits 
Français d'il y a quarante-quatre années 
qui vont respirer à large poitrine, main-
tenant que vous avez balayé l'ennemi hé-
réditaire qui les étouffait. Favorisez leurs 
libertés, leurs traditions, leurs mœurs, 
comme Poincaré et Joffre vous le deman-
dent, et voyez bien que si l'on va jusqu'à 
l'âme, d'eux à vous, cesse toute diffé-
rence. » 

Bureau de Bienfaisance de Bordeaux 
APPEL A LA CHARITÉ 

Cinquième liste 
MM. Cunliffe, Dobson et Ce, 50 fr. Charles 

I.affont, 20 fr. F. Valler, 5 fr. Worms et Ce, 
100 fr J. Hudson et Ce, 10 fr. Stanley Hutchi-
son, 5 fr. Jean Vlllate. 10 fr. J. Tandonnet et 
P. de Joigny, 10 fr. L. Dolhassary, 5 fr. F. 
Fourgous, 10 fr. Arcln, Georges et Ce, 10 fr. 
A. Seguin, 10 fr. Lafond frères, 5 fr. Th. Dan-
flou, 5 fr. Ch. A.-W. Clark et Co, 25 fr. Emile 
Moulinié, 50 fr. Albert Tisseyre, 25 fr. Lasser-
re-Brisson, 5 fr. Général Frater, 5 fr. J. Delmas 
et Co. 10 fr. L'Archiprêtre de Saint-André, 
10 fr. H. Caries, 5 fr. V. Langé, 5 fr. Mme Par-
ra, 10 fr. Chaussures Raoul, 5 fr. A. Cazau-
bon, 5 fr. A. Weill, 5 fr. Le Louvre de Bor-
deaux, 10 fr. La Chambre syndicale des em-
ployés de commerce, 20 fr. Chambre syndicale 
des entrepreneurs de terrassement et de ma-
çonnerie, 50 fr. Marbet (2e versement), 80 fr. 

MM. Guioneaud frères, 5 fr. Edwards Sou-
thard et fils, 25 fr. Henri Kehrig, 10 fr. Mme 
Edmond Balguerle, 5 fr. Léon Casalis, 5 fr. 
Alexis Godillot jeune, 10 fr. Raoul Métivier, 
10 fr. Félix Faucher, 10 fr. G. Chobillon, 10 fr. 
G.-G. Torre frères, i0 fr. Etablissements Allez 
frères, 20 fr. Mme de Lioncourt, 5 fr. Monnier, 
5 fr. Mme Moriette, 20 fr. H. Cathusier, 5 fr. 
Dastarac, 5 tt. Mainda, 5 fr. Chavanel et fils, 
5 fr. Anglade et Co, 20 fr. E. Dandel et Co, 
25 fr. Louis A. Léon, 20 fr. Mme S. Maxwell, 
10 fr. Mme Seignouret, 6 fr. Louit frères et Co, 
50 fr. Mme A. Beylard, 10 fr. Henri Toursier 
et Co, 20 fr. A. Gullhou frère aîné, 10 fr. Paris 
et Damas, 25 fr. V. Eyber, 10 fr. J. Vieillard, 
10 fr. G. Preller et Co, 100 fr. Mme Lecomte-
Prom, 25 fr. 

MM. docteur Lannelongue, 10 fr. Mme J. Re-
nous, 5 fr. Mme Trabut-Cussac, 5 fr. Docteur 
Bergonié, 10 fr. Boudin, 10 fr. H. Puyo, 5 fr. 
G. Barroy, 10 fr. Mme Gicqueaux, 10 fr. Pros-
per Nègre, 5 fr. Mme Jaubert, 5 fr. Bains Sé-
gur, 5 fr. Le Lycée de Bordeaux, 200 fr. So-
ciété des Affréteurs réunis, 100 fr. J.-M. Se-

Brestaa, 50 fr. Larrodé, 10 fr. A. Salle, 10 fr. 
evès, Chaumet et Co, 25 fr. Calvé frères, 

100 fr. J.-J. Marot et fils, 5 fr. J. Faugère, 20 fr. 
Alexis Dupouy, 5 fr. P. Chabanneau et Co, 
10 fr. Jouanne et GulUot de Sudulraut, 10 fr. 
Mme Ferrière de Sentout, 5 fr. Compagnie nou-
velle d'éclairage, 5 fr. G. Soye, 5 fr. G. Chau-
let, 10 fr. Coustau et Co, 100 fr. Léopold Ver-
net, 20 fr. J. Calvet et Co, 100 fr. Verrerie P.-E. 
Mltchell, 10 fr. Michaêisen fils et Co, 25 fr. 
A. Lalande et Co, 100 fr. Mme Campredon, 
5 fr. G. Castaings, 5 fr. 

MM. H. Tournon et Co. 50 fr. Mme E. Tour-
non, 5 fr. Mme G. Guestier, 5 fr. Artus et Lo-
riol, 5 fr. Mme Botié Mestrezat, 20 fr. P. Gran-
ge, 5 fr. Louis Mortier, 10 fr. A. Mauriac, 5 fr. 
De Lafllolie, 5 fr. llagot, 5 fr. Bernard père et 
fils, 10 fr. Ch. Gatau, 5 fr. Rousseau frères, 
10 fr. Anonymes, 7 fr. — Total, 2,253 fr. 

Total antérieur, 22,779 fr. — Total générai, 
25,032 fr. 

Apollo-Théâtre 
«Le Barbier de Séville» dimanche 21 février 

(en matinée). 
Pour répondre aux nombreuses demandes, 

la direction de l'Apollo donnera dimanche 
21 février, en matinée, à deux heures et de-
mie, une représentation extraordinaire' du 
«Barbier de Séville », opéra-comique en qua-
tre actes, de Rossini, avec Léon David en 
tête d'une distribution remarquable. 

Si l'on se rappelle que plus de mille per-
sonnes n'ont pu trouver de places à la ma-
gnifique soirée de l'Association des journa-
listes professionnels qui a été donnée à bu-
reau fermé à Bordeaux, c'est un succès as-
suré pour la matinée du 21 février. 

La location est ouverte au Théâtre-Fran-
çais tous les jours, de dix heures du matin 
à cinq heures du soir 

Prix des places : Loges, baignoires, loges 
Cercles, 7 fr.; fauteuils, 6 fr. ; premières, 4 fr. ; 
loges secondes, 3 fr. ; secondes, 2 fr. 50; lo-
ges troisièmes, 2 fr. ; troisièmes, 1 fr. 75; pa-
radis, 1 fr. 25; promenoirs, 2 fr.  « 

Concert patriotique 
des Cheminots 

C'est ce soir mardi 16 qu'aura lieu à l'Alca-
zar le grand concert donné par les Cheminots 
au profit des réfugiés et victimes de la guer-
re. Le maire de Bordeaux honorera de sa pré-
sence cette grande manifestation patriotique. 

On aura le plaisir d'entendre, à côté du ré-
puté ténor M. Edmond Clément, de l'Opéra-
Comique : Mme Magne, du Grand-Théâtre de 
1H Monnaie à Bruxelles; Mme Dyna-Beumer, 
l'exquise chanteuse légère de l'Opéra de Mar-
seille; Mlle Frouge, qui a déjà de beaux suc-
cès à son actif; M. Sellier, le réputé baryton 
de l'Opéra; Thorel, du Théâtre des Variétés 
de Paris; les virtuoses Prenez, violoncelliste, 
et Georges Carrère-Bucau, violon de l'Opéra-
Comique; le sympathique Brindejonc de Ber-
minghan, qui nous dira, en plus de « Au Dra-
peau ! » de Déroulède, et un poème inédit de 
Henry Bataille, un poème de notre conci-
toyen G. Ducos, intitulé : « Il était une Cathé-
drale», morceau qui a eu un si beau succès 
au gala de la presse. «La Nuit rouge», avec 
Pascual et Jane Darcey, etc. 

Un orchestre des plus choisis sera placé 
sous la baguette de M. Carrère-Bucau, de 
l'Opéra-Comique, et le piano d'accompagne-
ment sera tenu par Mme Mondaud-Passeron, 
de l'Opéra-Comique, et M. Beau valet, le dis-
tingué professeur de piano. Nous ne doutons 
pas qu'avec un tel programme il y ait foule 
ce soir à l'Alcazar. 

Vin pour les Troupes 
en Campagne 

La dix-huitième commission de réception 
du ravitaillement de l'armée, chargée de re-
cueillir Les vins gracieusement offerts aux 
troupes en campagne par les viticulteurs du 
département, a commencé dernièrement ses 
opérations. Sa première tournée effectuée 
dans le Libournais a révélé de la part de 
nos populations girondines un magnifique 
élan de générosité patriotique. Toue les pro 
ducteurs, même Les plus modestes, ont tenu 
à apporter leur contribution, et la quantité 
recueillie au cours de la première semaine 
d'opérations laisse entrevoir un résultat fl 
nal inespéré. 

Les municipalités ont tenu à honneur de 
prêter leur concours à la oommission et lea 
livraisons se sont effectuées dans le plus 
grand ordre et dans d'excellentes conditions. 

Les quantités recueillies dans cette pre-
mière semaine sont les suivantes : 

Gare de Daignac, 4-44 hectos 04; gare de 
Saint-André-de-Cubzac, 779 hect. 51; gare de 
Libourne, 595 hect. 02; gare d* Saint-Emi-
lion, 571 hect. 71; gare de Saint-Etienme-de 
Lisse, 185 hect. ; gare de Castillon, 818 hect. 
26; gare de Sainte-Foy, 640 hect. 36; gare 
d'Espiet, 147 hect. 84; gare d'Arveyres, 764 
hect. 19; au total, 4,945 hect. 93. 

Les vins recueillis en wagons-réservoirs 
sont dirigés immédiatement sur les gares 
désignées par le ministère de la guerre, et la 
qualité de nos vins girondins sera certaine-
ment très appréciée par nos vaillants sol-
dats, qui seront certainement reconnaissants 
aux populations girondines de leur généro-
sité. 

Les opérations de réception vont se pour-
suivre sans interruption pendant plusieurs 
semaines. 

Nous en ferons régulièrement connaître 
les résultats avant de publier le détail de9 
souscriptions par commune. 

Les municipalités qui n'ont pas encore in-
diqué les quantités fournies sont invitées 
à le faire dans le plus bref délai possible 
afin de permettre à la commission de récep-
tion d'établir un itinéraire pratique. 

Nos Amis d'Ecosse 
L'honorable secrétaire du conseil de l'Uni-

versité de Glasgow, M. Archibald Craig, qui 
fut notre hôte lors du meeting franco-écos-
sais de 1909 et qui n'oublie pas Bordeaux, 
a fait, le 2 février, à Kilmarnoch, une con-
férence sur l'Alsace-Lorraine et les régions 
de la zone des armées 

Après avoir évoqué les vieilles relations 
historiques de la Lorraine et de l'Ecosse, il 
a parlé avec une sympathie enthousiaste des 
souffrances endurées par les provinces an-
nexées, de Nancy et de ses monuments, des 
Vosges et de leurs sites, de Domrémy et de 
Jeanne d'Arc, flétri les incendies de Louvain, 
de Reims, d'Ypres, et fait applaudir la let-
tre pastorale du cardinal Mercier. La confé 
renoe, donnée au profit de la Croix-Rouge 
serbe, a eu un très grand sucées. 

Théâtre-d'Aquitaine 
Rue Cornu. 

Vendredi a eu lieu la soirée organisée au 
bénéfice de l'hôpital auxiliaire n° 21. « La 
Paix chez soi », de Courteline, fut interpré-
tée avec finesse par Mlle Traissac et M. Mé-
tayer, lauréats de la Girondine. Puis, Mme 
Delty se fit entendre dans la « Marseillaise » 
et fut très applaudie. 

Par suite d'un deuil, MM. Brantôme ayant 
dû regagner Paris, leurs rôles dans « Frères 
jumeaux » furent tenus par l'auteur, M. Ro-
bert Sougez, et son frère Emmanuel Songez, 
à la satisfaction générale. Ils étaient entou-
rés de Mlle D. Floria, de MM. Frédol et Flo-
rus. Cette comédie-vaudeville, dont c'était 
la première représentation, fut chaleureuse-
ment accueillie. 

L'opérette de J. Costé « les Charbonniers » 
termina cette soirée. Elle fut jouée avec ver-
ve par Mlle Floria, MM, Nosio, Frédol et 
Florus. 

m 
La Guerre commerciale 

L'ouverture de la première Exposition 
antiallemande à Bordeaux est définitivement 
fixée au 27 février 1915, à qu.nze heures, 
pour se continuer visible au public tous les 
jours jusqu'au 14 mars. 

Ce sera en France le premier épisode de 
la guerre commerciale engagée contre les 
produits austro-allemands. 

Le hall (13, cours Tourny) sera transformé 
et aménagé pt recevoir déjà cette semai-
ne les produits français de toutes sortes 
dont il est nécessaire de favoriser la vulga-
risation, et par contre, montrer les échan-
tillonnages des maisons et produits boches 
qu'il faut boycotter. 

Des personnes compétentes apporteront 
leur précieux concours pour des conférences 
et des causeries avec des citations sur >es 
produits exposés, qui seront faites pendant 
la durée de cette première Exposition, Musée 
commercial. 

Tous renseignements sont donnés, et ies 
adhésions toujours reçues 7, cours de Tour-
ny, au commissariat général du Comité des 
concours de province, Bordeaux. 
Deux Conférences de Gervais Courtellemont 

C'est le lundi 22 février, en soirée, à mit 
heu s et demie, et le mardi 23 février, mê ne 
heure, qu'auront lieu les représentations de 
M. Gervais Courtellemont. 

Première soirée : Lundi 22 février, à neuf 
heures du soir. Les Champs de Bataille de 
la Marne : Montmirail, Meaux, Neufmou-
tiers, Barcy, Varredes, avec projections lu 
mineuses de '^oto couleurs Photographies 
prises sur le lieu même de la bataille où 
nos armées victorieuses ont chassé l'en-
nemi). 

Deuxième soirée : Mardi 23 février, à neuf 
heures dYu soir, l'Alsace-Lorraine et Chez 
Hansi, avec projections lumineuses de pho 
to couleurs. 

Reproductions directes en couleurs des 
paysages des provinces annexées. 

Retenir ses places, car il n'y aura pas de 
représentations supplémentaires. 

Homonymie 
M. Edmond Nadal, soldat musicien au 6e 

régiment d'infanterie, à Saintes, sur le front 
depuis le début des hostilités, demeurant à 
Bordeaux, 1, rue Verteutl, n'a rien de com-
mun que le nom avec Edmond Nadal, du 
6e régiment d'infanterie, condamné à deux 
ans de travaux publics par le conseil de 
guerre de la 18e région pour désertion. 

THEATKE TF&AJNÇJLLS 

La Soirée de la Maison 
des Artistes 

TIRAGE DE LA TOMBOLA 
Au début do la soirée organisée par la ! 

Maison des Artistes au Théâtre-Français, a 
eu lieu le tirage de la tombola, sur cinq 
roues Fichet. 

Voici la liste des numéros gagnants : 
6 504 Premier grand lot (don de M. le Pré-

sident de la République) : un Bis-
cuit de Sèvres. 

9 370 Deuxième grand lot (don de l'Etat) ; 
un Vase de Sèvres. 

19 310 Une œuvre du maître Léon Bonnat : 
Pointe sèche. 

4,529 Bon pour un portrait de Quinsac (à 
exécuter). 

8,112 Bon pour un portrait d'Henri Zo (à 
exécuter). 

7 613 Un dessin original de Georges Scott. 
14*818 Une œuvre de Gaston Guignard. 

1^702 Un dessin de Leo-Drouyn. 
676 Une lithographie d'Hansi (épreuve 

n° 10) (don de M. Belon, directeur 
du Bulletin des Armées), 

16,978 Un tableau du maître Auguin (don 
de Mlle Dinguidar). 

7,374 Un tableau de Mlle Dinguidar : Fleurs. 
18,574 Un tableau d'HiTu. Gautier : Paysage. 
13 212 Un tableau de Denis Etcheverry : 

Nature morte. 
4,285 Un tableau de Julien Calvé. 

11 777 Un dessin à la plume, original de 
Willette (reproduit par le Bulletin 
des Armées) (don de P. Belon). 

10 014 Un tableau d'Alfred Smith : la Place 
de la Bastille. 

17 408 Un tableau de Louis Cazaubon. 
l'272 Un tableau de Gustave Alaux. 
8,439 Un tableau de Pierre-Gaston Rigaud. 
6 036 Un tableau de Lépine : Intérieur. 
1,707 Un tableau de Foreau : Paysage. 
9,766 Un tableau de J.-G. Domergue. 
4.155 Une eau-forte de Léonce Furt (épreu-

ve de remarque). 
586 Une eau-forte de Léonce Furt (épreu-

ve de remarque). 
13,927 Une peinture de Léonce Furt : Etude 

à Granville. 
I, 463 Un tableau de Vergez : Paysage. 

17,284 Un tableau de Forel. 
II, 101 Un tableau d'Alfred Zuiber (don de 

Mme Zuber). 
12,714 Un tableau de Fontan. 
T7,1S2 Un tableau de Dosque. 

5,980 Un bon pour un tableau de Lefort. 
2,681 Un tableau de Tournés. 
9,336 Un tableau de Lailhaca. 

17,178 Un tableau de C. Buzon. 
18,039 Un tableau de Fonrémis. 

3,176 Un tableau de Duthil : Nature morte. 
6,716 Une aquarelle de Justin Tusseau. 

12,411 La boîte et la blouse de Rosa Bon-
heur. 

2,165 Une aquarelle d'Alfred Duprat. 
18,893 Un dessin de Louis Tauzin. 
7,002 Une peinture de Mlle Mildred Ben-

dall. 
2,345 Une peinture de Mme Darriet. 
I, 559 Une peinture de Mlle Marthe Jac-

quelin. 
4,455 Une peinture de Mlle Marguerite Jac-

quelin. 
17,162 Une peinture de Mlle de Comblât. 
16,902 Une peinture de Léonce Darricau. 

7,030 Une peinture de Gustave Durand. 
11 Une peinture de Mme Zo-Larroque. 

18,120 Une peinture de Meimbrard. 
15,587 Un pastel de J. Marquezanne. 

3,306 Une peinture de Mme Daniel Alaux. 
19,383 Une enluminure de Mme Léo-Drouyn-

Bennetot. 
6.156 Une aquarelle de Mlle de Lagrandval. 

853 Une aquai lie de Laborde. 
19,599 Deux aquarelles de Rimbaud. 

7,698 Une peinture de Nelson Diaz. 
9,267 Une aquarelle de Louis Blayot. 

15,527 Une peinture d'Edmond Dupain ; 
Spahi et Turco. 

1,002 Un bon pour un tableau de W. 
Laparra. 

14,993 Un bon pour un dessin de Roganeau 
(portrait à exécuter). 

2,2C: Un dessin original de Sem : Tête de 
Boche. 

4,368 Une lithographie de Désiré Lucas. 
13,161 Une gravure de Le Gout-Gérard (don 

de M. G. Petit). 
14,633 Un tableau de Mlle Berbineau. 

168 Une aquarelle de Mme de Saint-
Germain. 

14,963 Un tableau de Cauchois (don de 
Mme Darriet). 

I, 230 Un tableau (don de M. Coudol). 
3,976 Un bronze (don de M. Coudol). 

10,316 Une gravure d'Henri Jourdain; eau-
forte Cii couleurs (don de M. G. 
Petit). 

3,538 Un tableau de Georges Michel (don 
de M. Fourché). 

12,827 Un dessin de Charles Jacques. 
14,917 Un dessin de Jean Georges. 

689 Une gravure sur bois de J.-B.Vettiner. 
II, 541 Une gravure de Max Bugnicourt. 
11,631 Un tableau de Vincent Anglade. 
II, 704 Un tableau de Mlle Gabrielle Piga-

neau. 
12,413 Un tableau de Mme Marguerite Noc-

quet. 
12,504 Un tableau de Félix Carme. 
10,80»? Une assiette Japon (don de M. Des-

camps). 
12,907 Une assiette Samadet (don de M. Des-

camps). 
10,248 Un lot de gravures anciennes (don de 

M. Descamps). 
3,490 Une potiche des Flandres (don de M. 

Descamps). 
12,416 Un tableau de Mme Pillot (copie de 

Greuze). 
18,707 Bon pour un portrait de Mme Pillot. 

8,23-9 Un tableau de Mme Corvée. 
13,420 Une aquarelle d'Hippolyte Pradelles 

(don de M. Calvé). 
10,771 Coussin dentelle (don de Mme Demou-

lin-Habert). 
9,169 Une terre cuite d'Yvonne Gendron : 

Sommeil. 
18,014 Une peinture de F. Ropion. 
12j442 Un sabre premier Empire (don de M. 

Descamps). 
19,343 Un lot gravures modernes (don de M. 

Descamps). 
3,424 Une gravure (don de M. Descamps). 

18,709 Une gravure (don de M. Descamps). 
17,429 Un volume, eau-forte (don de M. Mau-

riac). 
8,527 Une marine de Louis Cabié (don de 

M. le docteur Piotay). 
15,738 Pièce unique céramique (don de M. G. 

Hamm). 
10,058 Un vase ancien Moustier (don de 

MM. Alitenssi et Arar). 
4,641 Une peinture de Tardieu. 

18,174 Une aquarelle d'Henri Bertaux. 
11,742 Une aquarelle de Forel. 
10,535 Une aquarelle de Mme Romefort. 
I, 645 Un émail Limoges (don de M. Des-

camps). 
17,125 Un pastel : Baronne de Salette. 
10,902 Sculpture : De Mairie. 
10,060 Un dessin de Dôrignac. 
7,052 Un dessin de Félisat : Pitié. 

15,833 Une peinture attribuée à Renoir (don 
de Jean Vianne-Lazare). 

16,790 Un mortier espagnol quinzième siè-
cle (don de Mme Laran). 

3,032 Un mortier espagnol quinzième siè-
cle (don de Mme Laran). 

4,184 Une poterie espagnole : Sévilla (don 
de Mme Laran). 

12,316 Dentelle au filet (don de Mme Laran). 
18,328 Dentelle au filet (don de Mme Laran). 
16,338 Une aquarelle de M. Etienne Mariol. 
13,708 Une aquareHe de M. Adoue. 
2,668 Une peinture paysage de Bénassit. 
3,406 Une aquarelle d'e Vignal. 

18,376 Un pastel de Maurel Lawton. 
14,607 Portrait de Carpentler, gravure (don 

de Léonce Furt). 
18,920 Une peinture d'André Ladenberger. 

630 Une peinture de M. Garay. 
II, 715 Une aquarelle de Mme Zuber. 
19,793 Une épingle en or aux armes de la 

Maison d'Autriche avec lettre auto-
graphe de l'ambassade (don de M. 
Maisonneuve). 

489 Un dessin à la plume de Jean Léo-
Drouyn. 

2,358 Un d»>i8Sin au fusain de Mlle Marque-
zanne. 

16,738 Une Deinture de Mlle Guichard. 
6,265 Une gravure (don de M. Thé venin). 
9,735 Un pastel de miss Klumflke. 

19,408 Une peinture de Mlle Claire Richard. 
12.557 Une peinture d'André Laden-
11.277 Une peinture de J.-B. Gélibert. 
12,045 Une peinture de Brunet. 
13,5~4 Une aquarelle de Rimbaud. 

7,223 Une peinture de Mlle Deschamps. 
18,253 Une peinture de Mlle Mad. Dangla. 
5,560 Un dessin de M. Viret. 
4,639 Une peinture de Mlle Nelly Sou-

beyrol. 
12.R14 Un dessin au fusain de M. Coudol. 

9,001 Un pastel de Fouché : le Chat» 

6,025 Jan d'Hberte (composition d'après 
Weber). 

16,740 Un dessin de Chigot père (don do 
M. A. Barincou). 

15,624 Une aquarelle de Lessieux. 
645 Une aquarelle de Lessieux. 

2,302 Masque plâtre : Victor-Hugo (M. 
Achard). 

15,799 Masque plâtre : Tolstoï (M. Achard). 
11,413 Portrait de Rosa Bonheur (Blayot). 

5S0 Une aquarelle de M. l'abbé Paulini. 
7,857 Une aquarelle d'Antony; eau forte en 

couleurs (don de M. G. Petit). 
10,894 Une peinture de Bergès. 

7,233 Une aquarelle de GaDriel Roby. 
13,934 Une peinture de Julien Bouchard : 

Paysage. 
10,838 Deux dessins signés : Monogramme 

(don anonyme). 
17,152 Un pastel de Stein. 

18,004 Une aquarelle de Mlle Rey. 
12,275 Un naysage de Louis Cabié. 

715 Une statue de Falconnet (don de la 
maison Bentéjac). 

7,094 Une œuvre de Jean d'Aurian. 
17,454 Un tableau de Louis Cabié (don de 

M. Pépin). 
6,871 Un poignard (Côte d'Afrique) (don de-

M. Descamps). 
9,066 Un plat décoré (Yvonne Salvan). 
2,658 Une peinture de M. Aufort. 
2,274 Une enluminure de M. Charbalte-

chien, de Tiflis (Caucase). 
8,514 Une aquarelle de Bodard. 

19,975 Une peinture de Tricoche. 
18,688 Un saxe (don de M. Maisonneuve). 
I, 494 Six volumes Essais de Montaigne 

(don de M. Maisonneuve). 
2.644 Une jardinière (don de M. Servan). 

18,818 Une peinture de Durst : La Suisse. 
9,387 Un exemplaire de la Guerre de 1914. 

par G. Hanotaux (bon à réclamer) 
(don Gounouilhou). 

663 Un bon pour un dessin de Raymond 
Ducot. 

692 Une peinture de Stern. 
12,847 Un dessin d'Essam. 
16,716 Une peinture de Mlle Le Vavasseur. 
10,061 Un pastel de Mlle Démanche. 
6,592 Les Allemands à l'est de Paris (1870-

1871) (don de M. Hustln). 
2,820 Les Allemands à l'est de Paris (1870-

1871) (don de M. Hustin). 
13,297 Un volume : Le Palais du Luxem-

bourg (don de M. Hustin)-
II, 979 Une eau-forte de Jean-Paul Tillac. 
12,093 Un dessin original de Jean - Paul 

Tillac. 
12,301 Une peinture de Maurice Larme. 
10,571 Une peinture de Mlle Katia Bonnans. 
15.564 Un pastel de Nel-Ariès. 
2,532 Un dessin de Rosa Bonheur. 
2,516 Une peinture de Rosa Bonheur. 

10,900 Bon pour un ex-libris héraldique, gra-
vé à l'eau forte, signé M. Meaudre 
de Lapouyade. 

17,442 Une aquarelle de Biarnôs. 
11,911 Un dessin de Ropps (don de M. Des-

camps). 
1.645 Une peinture de Victor Bradelan. 

15,266 Une oeuvre de Jean d'Aurian. 
14,084 Une mosaïque (don de M. Maison-

neuve). 
19,868 Une aquarelle de Mlle Marguerite 

Jaeggi. 
9,561 Une peinture d'Albert Bauré. 
9,521 Un tête-à-tête argent (don de Mme 

Délia Sudda). 
4.044 Une aquarelle de Guillaume Larrue. 
4,251 Une peinture de Biessy : Effet de 

nuit sur la Seine. 
11.589 Une peinture de Léon Dugand. 
12,3r 'i Un dessin allégorique de Fernand 

Labat. 
19,962 Une sanguine de Mme Paulier. 
2,742 Une eau-forte de Ballande. 

14,839 Pous-pous japonais écaille (don de 
M. Descamps). 

7.045 Un vase Nancy signé Legras (don 
des Nouvelles-Galeries). 

4,802 Une peinture Courrégelongue. 
3,658 Une peinture de A. Guimbelot. 

13,276 Une gravure de Scott : L'Alsace, si-
gnée de l'artiste. 

4,037 Une gravure ancienne (don de M. Des-
camps). 

12,280 Une aquarelle de Philippe Long. 
7,887 Une nature morte de Mme Amilhac. 
4.065 Une nature morte d'Aaron (don de 

M. Vasquez). 
466 Faïence (don de Mlle Alice Chauffray-. 

2,950 Une nature morte de Mlle L. Imbert. 
19,335 Une aquarelle de Laffltte. 
10,082 Une peinture de Th. Robert. 
5,409 Un pastel de Mme de Lapauze. 

408 Une peinture de Labarthe. 
7,691 Statue : Pour les blessés, de A. Go-

mez-Gimeno. 
13,698 Une peinture de Morvan. 

1.260 Une sculpture bois de Robert Jean-
Georges. 

11,135 Une aquarelle de H. Floutier. 
9,877 Une eau-forte de Caumont. 

16,864 Une peinture de Denys Schneider. 
4,320 Une peinture de Yems, M. Graton. 
3,15^ Une peinture de Montaudon. 

19,7^3 Une fouache de Cappiello. 
12.667 Un bronze : Gladiateur (don de M. 

Raoul de Saint-Arroman). 
11,832 Un dessin à la plume de Le Boiteux. 

7,547 Une nature morte de Mlle Juliette 
Ferrario. 

7,461 Une peinture étude du Maître Sébil-
leau (don de Mme Sébilleau). 

6,835 U:ie peinture étude du Maître Sébil-
leau (don de Mme Sébilleau). 

18,365 Un dessin au fusain de Mlle Renée 
Pouget. 

3,353 GTavure sur bois : Vieille Basquaise 
sortant de l'église, de J.-B. Vettiner. 

7,867 Une aquarelle de Montaudon. 
2.261 Une peinture céramique de Mlle 

Alice Chauffray. 
7.066 Curiosités (don de M. Léonce Oli-

veau). 
10,764 Débardeur, . terrë cuite de Louis-

Jean-Georges. 
11,672 Une gravure de Scott : L'Alsace. 
I, 440.Une peinture nature morte de Mlle 

Marie-Thérèse Bonnefoy. 
3,628 Deux peintures porcelaine (don de 

M. Descamps). 
14,189 Madame de Trèfle, de Mlle de Vial. 
6,028 La Candidate, de Mlle de Vial. 

13.668 Une peinture de I. David. 
5,275 Etude de paysage égyptien de Jean 

Paguenaud. 
19,492 Une peinture de Paul Courreau. 

6,753 Deux bracelets Jade japonaise (don 
de M. Maisonneuve). 

18,628 Dessin à la plume de M. Thomas. 
12,843 Une aquarelle de Mlle Blanche Odin. 
10,336 Une aquarelle de Mlle Blanche Odin. 
II, 376 Une aquarelle de Jean-Paul Alaux 

(bon de l'artiste). 
19,754 Buste de Basque (don de M. Des-

camps). 
5,407 Six assiettes Empire; une médaille 

de Sainte-Hélène (don de M. Léon 
Lacoste). 

7,377 Une aquarelle de Faragout. 
2,163 Une aquarelle de Léonce Furt (bon 

de l'artiste). 
18,938 Une peinture de de Sonneville. 
11,581 Un dessin de Jozay (don de Mme 

Nocquet). 
1,634 Une gouache aquarelle datée de 1848 

(don de Mme Nocquet). 
17,314 Une marine de J.-B. Castaiemet. 
15,376 Crépuscule de Castaignet : Burdigala. 
16,306 Un pastel de Mlle Carmen Mazilier. 

390 Une peinture de Mlle Madeleine Tro-
quart. 

3,825 Une peinture de Forel. 
14,497 Une figurine artistique : Retour du 

Grand-Prix (don de Mme Lafltte 
Désirât) 

16,815 Petit flambeau de l'époque de Louis 
XVI (don de M. Adolphe Bordié). 

14.422 Ancienne faïence de 1 alavera (don 
de M. Adolphe Bordié). 

9,870 Un dessin de R.-P. Grouiller. 
10,496 Une eau-forte de R.-P. Grouiller. 
13,981 Un dessin à la plume de Baudit, an-

née 1865 (don de Léonce Furt). 
18,640 Un tirailleur de Jan Styka. 
2,136 Une nature morte de Tade Styka. 
8,349 Une étude prise à Rome de Jules 

Prévôt. 
10,378 Une épingle mosaïque (don de M. 

Maisonneuve). 
17,555 Une épingle mosaïque (don de M. 

Maisonneuve). 
16,737 Une épingle mosaïque (don de M. 

Maisonneuve). 
10,735 Une épingle mosaïque (don de M. 

Maisonneuve). 
10.423 Une épingle mosaïque (don de M. 

Maisonneuve). 
15,462 Une épingle mosaïque (don de M. 

Maisonneuve). 
18,936 Un bon d'une valeur de 30 francs 

(don de Mme Lange, antiquaire, 
rue des Remparts). 

13,319 Un vase de Venise (époque XVIII» 
siècle) (don de M. Descamps). 

18,482 Quatre volumes de Iann Karmor 
(hommage de l'auteur). 

10,071 Quatre volumes de Iann Karmor 
(hommage de l'auteur). 

955 Une peinture de Louis Daray. 
992 Un volume : Rosa Bonheur (don de 

miss Klumpke). 
18,667 Un bon sculpture de Mlle Marchai. 
9,106 Une marine de Curtelin; aquarelle. 

14,541 Un desein de Griffon. 
7,023 Une peinture de Mosser. 

15,268 Un dessin de Mosser. 
8,401 Une peinture de Camille Tristan. 

13,013 Une miniature de Mlle Assier de 
Pompignan. 

15,075 Une aquarelle de M. le marquis de 
Palaminy (bon de l'artiste). 

11,543 Lunettes et lorgnettes de jadis (un 
volume de l'auteur) (don de Mme 
Alfred Heymann). 

19.433 Un émail de Limoges signé Roy (don 
de M. Paul Conjeaud). 

630 Don de M. Franck Malzac (étude). 
I, 070 La souffrance, étude de la tête du 

mime Farina de P.-C. Geneste. 
16,501 Fils d'Armor, de Louis Blayot. 
17,618 Silhouette «Pour nos blessés », si-

gnée Did (don de M. Eyquem). 
17,870 Coffret illustré (don de M. Camille). 

3,975 Un dessin (don de M. d'Hberte). 
50 Deux peintures de Guimbelot. 

12,543 Un dessin (don de M. Gaétan Dumas). 
13,739 Une aquarelle de Mlle Suzanne Meu-

nier. 
7,169 Un volume l'Histoire de Bordeaux 

(don de M. Camille Jullian). 
13,670 Une eau-forte de Max Bugnicourt. 
8,567 Une aquarelle de Mlle Louise Dupouy. 

297 Une aquarelle d'Hermann Hildebrand. 
5,029 Un fusain de Mlle Elisabeth Sem-

Boucherie. 
1,353 Une marine d'Hermann Delpech. 

11.434 Don de M Avinein, antiquaire. 
8,338 Un bon artistique (don de M. Sereni). 

18,692 Une peinture paysage d'Alfred de la 
Rocca. 

707 Une aquarelle de Buget. 
9,051 Une aquarelle de Nelson Diaz (L. 

Sandis). 
4,628 Gravure de G. Scott (l'Alsace). 

12,986 Une peinture de Léonard Chalagnac. 
18,477 Une peinture de Forel. 
II, 250 Gueif t Peinture. 
19,447 Mlle Flouch : Aquarelle. 

757 Un plat ancien (don de Mme Tou-
qué). 

4,297 Tableau fabriqué avec des cheveux 
(don de M. Dandicolle). 

5,267 Albert Pontheil : une aquarelle. 
863 C. Deaumonot de Velles : une pein-

ture. 
5,167 Sac cuir et émail (don de Mme H. 

Darricau). 
2,197 H. Poissant : une peinture. 
2,672 Une gravure (don de Mme E. Des-

crambes). 
17,284 Lionel Prom : une aquarelle. 
8,855 Une gravure : Chambre de Gambetta 

aux Jardies (don de Mme Henri 
Perrens). 

48 Une peinture de Schœffer. 
10,388 Une aquarelle de Stênio (don de M. 

Lhonoré). 
13.668 Vingnl-Vignal : Pastel. 
12,667 Les tristesses et les gloires (don de 

l'auteur Jean Destrains). 
8,435 Lucien Boyer : Les Petits Châti-

ments. 
17,957 Georges Lanoire : Au jardin des Lé-

gendes; L- D. de Senescau : un 
livret. 

10,412 L. Acoquat : une aquarelle. 
14,470 Fouché : une aquarelle. 
Nous donnerons dans un prochain numéro 

le compte rendu de la soirée. 

Louis Dallas, 81 ans, rue Ladime, 5. 
Pierre Bonhoure, 89 ans, rue Fondaudège. 5» 

CONVOIS FUNEBRES du 16 février. 
Dans les paroisses : , ' ' w_ 

St-Nicolas : 7 h. 30, M. Gaston Laban, 43, rat 
Clément, - 1-h. 30. Mlle Febrero, 19, rue Be» 
Air. - 2 h., M. Jaganet, 33, rue Forestier 

St-Seurln : 8 h. 45, Mme Toulet, IL rue Terr» 
Sacré-Cœur : 8 h. 15, M. Ca^sous, 25, rue (Hf 

Ferron. 
Notre-Dame : 8 h. 45, M. P. Irwihoure. B3, ru< 

Fondaudège. — 11 h.,'M. Lerpiau, 7, rue La» 
fayette. — 1 h. 45, M- P. Ajienaue, 103. ru* 
Porte-Dijeaux. — 3 h. 45, M. Lespine, 8. ru# 
Franklin. 

St-André : 9 h. 45, M. L. Sens, salle d'attente^ 
Ste-Geneviève : 10 h. 30, M. F. Cazeaux, 11, pas> 

sage des Vignerons. — 7 h. 30, M. H. Dallas, 
5. rue Ladime. 

Ste-Marie : 1 h. 45, Mlle Berruau, 24, boulevan} 
Jules-Simon. — 2 h., M. Lataste, 10, rue Léo* 
nard-Lenoir. 

St-Mlchel : 3 h. 30, veuve Lortecg, 14, rue Gas> 
pard-PhIlippe. 

St-Bruno : 3 h. 30, M. Peter, 84, rue du Châ-
teau-d'Eau. 

St-Victor : 2 2h. 15. M. Leblanc-Nouguès, 123, 
rue du Hautoir. 

Convois militaires : 
9 h., M. Olivoau, hôpital militaire. 
8 h., M. Rivière, hôpital temporaire. H, 
8 h., M. 0. Forgit, hospice Pellegrin. 

Autres convois : 
1 h., M. Cousse, hôpital Saint-André. 
10 h. 15, M. Charles. 48, cours de l'Intendance, 
11 h. 45, M. Féty, porte du cimetière. 
11 h. 30, M. Carlou, porte du cimetière. 
2 h. 30, Mme Tatin, hôpital Saint-André. 
3 h. 45, M. A. Léon, boulevard de Talence. fac* 

la rue Régis. 
i h- Mai6 Ch. Blanchard, porte du clmetlèrei 
3 h„ M. Graves, Sainte-Agonie, chemin du Fil* 

CONVOI FUNÈBRE Mét 'LTeùlnT 
Mm» veuve Caumarque, M. et Mme Lespine (d» 
La Tresne) prient leurs amis et connaissance» 
de leur faire l'honneur d'assister aux obsè< 
ques de 

M. Raoul LESPINE, 
leur fils, frère, petit-fils et neveu, qui auront 
Heu le mardi 16 courant en l'église Notre-Dame, 

On se réunira à la maison mortuaire, rua 
Franklin, 8, à trois heures un quart, d'où le 
convoi funèbre partira à trois heures trol» 
quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompée funèbres générales. IV, c. Alsace-Lorrain* 

La Crue de la Garonne 
Relatif à la cr- . — Le bureau du port 

nous communique la note suivante : 
La Réole, hauteur de la Garonne : le 14 fé-

vrier, à 21 heures : 5 m. 53; le 15 février, à 
une heure : R m. 62; à huit heures : 6 m. 25; 
à neuf heures: 6 m. 34; à douze heures: 6 
m. 59. 

Marmande, hauteur de la Garonne : 
Le 14 février, à seize heures: 5 m. 40; le 

15 février, à sept heures : 6 m. 78; à huit heu-
res : 6 m. 85; à douze heures : 7 m. 21; crue 
horaire : 0 m. 09. 

Pluie ininterrompue, vent Nord-Ouest. 
Agen, hauteur de la Garonne : 
Le 15 février, à huit heures : 4 m. 24; étale. 
Tonneins, hauteur de la Garonne : 
Le 15 février, à huit heures : 6 m. 87. 
Villemande, hauteur du Lot : 
Le 15 février, à six heures : 4 m. 74 ; crue 

horaire : 0 m. 09. 

CONVOI FUNÈBRE M
euIte M^E 

Albenque, les familles Selsis, Lasserre, Gall> 
nié et Bécus prient leurs amis et connaissant 
ces de leur faire l'honneur d'assister aux oly 
sèques de 

M. Pierre ALBENQUE, 
leur époux, père, beau-père, beau-frère, oncle 
et cousin, qui auront lieu le mardi 16 courant 
en l'église Notre-Dame. 
„0lî se réunira à la maison mortuaire, rug 
Porte-Dijeaux, 103, à une heure un quart, d'ofj 
le convoi funèbre partira à une heure troll 
quarts. 
Pompes funèbres générales, ili,c. Alsace-Lorrain* 

CONVOI FUNÈBRE TfaS» 
Bergès, Dufour, Barthet, Tisseyre et Eyrauî 
prient leurs amis et connaissances de leuï 
faire 1 honneur d'assister aux obsèques de 

M. Henri LESPIAU, 
leur époux, frère, beau-frère et oncle, qui au» 
ront heu le mardi 16 courant en l'église No» 
trc-L) s m©. 

Réunion à la maison mortuaire, 7, rue La« 
fayette, à dix heures et demie. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorrain* 

L'Incendie du Passage Sarget 
M. Gaston Bouchet nous prie de remercier 

toutes les personnes qui lui ont prêté leur 
concours pour l'extinction de l'incendie sur-
venu chez lui, passage Sarget, 17, le 10 février 
courant. 

TRIANON -THEATRE 
« L'Abandonnée » a trouvé au Trianon-

Théâtre un cadre qui fait ressortir la beauté 
de son interprétation ; tour à tour comique 
ou passionnante, une musique bien adaptée 
à l'action, tout cela contribue au succès de 
ce beau film; si nous ajoutons différentes 
vues en plein air, comédies et actualités, 
nous ne nous étonnons plus que la location 
marche si bien à ce théâtre, les amateurs 
de beaux spectacles désirant être bien placés. 

Et ce n'est pas fini : on nous réserve des 
surprises. 

CINÉTHÉATRE (SCALA) 
Aujourd'hui mardi gras, matinée de gala 

à deux heures trente. 
Au programme : Le héros silencieux, dra-

me émouvant d'actualités; le film de guerre 
du Cinéthéâtre : Destruction de Termon-
de, etc.... Une interview originale, comédie 
comique, etc. 

Deux heures quarante-cinq de spectacle. 

CONVOI FUNÈBRE Mm,J,euve Laban e« wvnvwi runCDnc son fils prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'hoaneu* 
d'assister aux obsèques de 

M. Gaston LABAN, 
leur époux, père, qui auront lieu le 16 févriet 
en l'église Saint-Nicolas. 

On se réunira à la maison mortuaire, 43, ru» 
Clément, à sept heures un quart, d'où le eon< 
voi funèbre partira à sept heures et demie. 
Pompes funèbres générales, lîl, c. Alsace-Lorrain* 

CONVOI FUNÈBRE &erL
eéoLnn.% 

Mm» Félix Boës et leur fils, M. et Mm« A. Du-
bourg, M. et Mme Marque et leur fils, M. et 
Mm» Ch. Léon et leurs enfants, les famille» 
Samson, R. Simon prient leurs amis et con» 
naissances de leur faire l'honneur d'assister; 
aux obsèques de 

M. Abraham-Gaston LÉON, 
leur époux, frère, beau-frère, oncle et cousin, 
qui auront lieu le 16 février. 

On se réunira à la maison mortuaire, 125, 
rue de la République, k Talence, à trois heu-
res un quart, d'où le convoi funèbre partir* 
a trois heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres Invitations. 

CONVOI FUNÈBRE »X 
et sa famille, et les familles Girard. Vaueher! 
Lesperon et R. Stonestreet ont la douleur, de 
vous faire part du décès de 

M. Henri-Louis-Auguste DALLAS, 
Ancien Magistrat, 

leur époux, père, grand-père et oncle, et prie* 
leurs amis et connaissances de leur faire l'hon-
neur d'assister aux obsèques, qui auront lieu 
le 16 février en l'église Sainte-Geneviève. 

On se réunira à Ta maison mortuaire, 5, rue 
Ladime, à sept heures, d'où le convoi partira 
à sept heures et demie. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

THEATRE-FRANÇAIS 
a Le Roman d'un Mousse» 

Il faut voir le beau film artistique Gau-
mont « le Roman d'un Mousse », qui compose 
une bonne partie du programme de la se-
maine, donné tous les jours, en matinée à 
deux heures et demie, et en soirée à huit heu-
res un quart. 

« Le Roman d'un Mousse », avec ses quatre 
actes et ses 125 tableaux, son interprétation 
de premier ordre et sa superbe mise en scène, 
constitue le plus bel effort de grand art que 
l'on ait donné au cinéma. 

A signaler particulièrement « le Naufrage 
en pleine mer», «les Bouges-Tango de Pa-
ris », « la Cour d'Assises », qui sont d'un effet 
puissamment dramatique. 

Avec l'actualité de la Guerre européenne 
1914-1915, on verra la réception du général 
Garibaldi à Paris, ce qui a permis au maës-
tro Eug. Bastin d'intercaler l'Hymne italien 
dans sa partition musicale. 

SAINT-PROJET-CHVÉ2V1A 
Les belles séries de films se suivent, sans 

jamais se ressembler. Toujours de l'inédit 
attrayant. Et c'est en s'inspirant de cette de-
vise que cet établissement inscrit à son nou-
veau programme de demain mardi « Cama-
rades de Régiment », très beau drame mili-
taire d'actualité, avec « Son Mari », émouvan-
te comédie dramatique; de ravissants voya-
ges et surtout de très intéressantes actuali-
tés de la guerre. 

ROYAL'CINÉMA 
120, rue d'Arès. Téléphone 21-61. 

Mercredi, en matinée, à trois heures, pre-
mière de « Jacques l'Honneur », tiré du ro-
man de Léon Sazie. 

L'interprétation de ce drame, confiée aux 
meilleurs artistes de la Comédie-Française, 
de l'Odéon et de l'Ambigu, est un sûr ga-
rant du succès de ce chef-d'œuvre. 

Adaptation musicale spéciale. 

CONVOI FUNÈBRE L
Màta^T« 

M. et Mme G Lataste, M. et Mme Le Moign, 
M. et Mme G. Lataste et leurs enfants, les fa-
milles Thibaud et leurs enfants, Mme veuve 
Hervé et ses enfants prient leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

M. René LATASTE, 
leur fils, frère, petit-fils, neveu et cousin, qui 
auront Heu le mardi 16 février dans l'église 
&ainte-Marie-La Bastide. 

On se réunira à la maison mortuaire, 10, ru» 
Léonard-Lenoir, à une heure et demie, d'où 1» 
convoi funèbre partira à deux heures précises. 

AVIS DF Rf P.tS M- Ernest Oberkampfl nVlO UC UCUCO (de Dabrun).M. et Mme 
Delpech (de Suriray), M. et Mme Conrad 
Schlumberger et leurs filles, M. Jacques Del-
pech, les familles E. et H. Oberkampfl et Gui-
zot ont la douleur de faire part à leurs ami» 
et connaissances de la grande perte qu'ils 
viennent de faire en la personne de 

M. Emile OBERKAMPFF (de Dabrun), 
leur père, grand-père, beau-frère et oncle, qu« 
Dieu a rappelé à lui le 4 février, à- l'ûge da 
quatre-vingts ans. 

Il ne sera pas envoyé de lettres de faire part. 

AVIS DE DÉCÈS Ltitut^ûrsJ"etDUIeur» 
enfants; M. et Mme p. Duffau et leur fille, M. 
et Mme F. Grangeneuve, les familles R. Gran-
geneuve, Aspe, Cazenave ont la douleur de! 
faire part à leurs amis et connaissances d« 
la perte cruelle qu'ils viennent de faire en' 
la personne de 

Mme veuve GRANGENEUVE, 
leur mère, belle-mère, grand'mère, tante 'et 
amie. 

La cérémonie religieuse et l'inhumation au< 
ront lieu à Lucmau (Gironde), le mercredi 
17 courant. 

AVIS DE DÉCÈS ET INHUMATION 
M. L. Blanchard. Mme veuve Jamet, Mme veu» 

ve Blanchard, M. et Mme Libaros et leur fils» 
M. et Mme Espagnet et leurs fils, Mme» M. et A< 
Jamet ont la douleur de faire part à leur» 
amis et connaissances du décès de 

M°>e Charlotte BLANCHARD, née JAMET. 
Obsèques à Cantenac le 16 février matin, 

Inhumation à Bordeaux, même jour, à quatra 
heures. Réunion porte principale de la Char-
treuse à trois heures et demie. 
Pompes funèbres générales, lîl, c. Alsace-Lorrain* 

+AchetezTlMBRE CROIX-ROUGE 1 E& 
10 c. affranchissement, 5 e. pour les blessés, BW 

3ET.A.T CIVIL 
DECES du 15 février. 

Rme Lataste, 2 ans, rue Léonard-Lenoir, 10. 
Antolma Cassons, 7 ans, rue de Ferron, 25. 
Henri Serel, 20 ans, rue Dalon, 12 
Raoul Lespine, 21 ans, rue Franklin. 8. 
Jean Laban, 40 ans. rue Clément, 43. 
Jean Chadourne, 41 ans, rue de la Gare, 45. 
Jean Pujeau, 48 ans, rue Lafayette, 6. 
Alexis Leblano-Nouguès, 53 ans, rue du Hau-

toir, 123. 
Mme Toulet, 55 ans, rue Terre-Nègre, 14. 
Mme Le Mazurier, 58 ans, c. de Toulouse, 41. 
Henri Lespiau. 63 ans, rue Lafayette, 7. 
Veuve Béchambres. 63 ans, rue du Tondu, 182. 
Jean Peter, il ans. rue du Château-d'Eau, 64. 
Pierre Albenque, 65 ans, rue Porte-Dijeaux, 103. 
François Cazeaux, 67 ans, passage des Vigne-

rons, 11. 
Veuve Grangeneuve. 69 ans, c. de Tourny, 36. 
Veuve Lortecg, 78 ans, r. Gaspard-Philippe, 14. 
Veuve Durand, 75 ans, rue des Trois-Conlls, 47. 
Veuve Haverlant, 75 ans, rue Deyries, 19. 
François Jaganet, 75 ans. rue Forestier, 33. 
Veuve Mlllac. 81 ans. rue Sainte-Marguerite, 9. 

REMERCIEMENTS %a5k »» 
noux, Mercier remercient bien sincèrement 
toutes les personnes qui leur ont fait l'hor-
neur d'assister aux obsèques de 

M. Hyacinthe STEVEN, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir de» 
marques de sympathie dans cette douloureuse" 
circonstance. 

ANNIVERSAIRE Une messe sera dite 1» 
mercredi 17 février, à 

onze heures un quart, en la basilique Saint-
Seurin, pour le repos de l'âme de 

Mme veuve GIRARD, née MOU8SIÉ. 
La famille y assistera. 

Matlamo, Mademoiselle, 
N'oublie* pas d'acheter 

le Petit Echo de la Mode 
qui contient cette semaine un supplément 
de deux pages et une feuille de broderies 
décalquantes au fer chaud, ainsi qu'un chois 
de trois modèles de patrons-primes coupés 
en quatre tailles (une jaquette et deux jupej 
tailleur). Ces patrons sont pour le moin» 
aussi élégants et aussi bien établis que lef 
patrons vendus par les fabriques spéciale» 
à des prix variant de 0 fr. 85 à 3 fr. 

10 centimes le numéro : dans tous les dtV 
pôts de la « Petite Gironde ». 

FËUILLEi iIS I il- i A hifti'JH UIRONVH 
du 16 février 1915. 
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Wf-IA-W 
PAR 

JULES MARY 
TROISIEME PARTIE 

la Pâme au Sourire terrible 
XV 

Un Mort qui se porte bien 
(Suite). 

»Avec auoi prouvera-t-il ?... Seule-
tment, jadis, tu t'étais dit, au fond de 
toi - «Renaudot sait tout... Je le con-
damne... Limpartial est maître de mon 
Aecret... Je le condamne I » 

„ A présent, je veux que tu te dises : 
««Michel connaît mes crimes... H faut 
qu'il meure 1» Si ma révélation d.au-
jourd'hui ne constitue pas pour toi un 
péril immédiat, il peut en être autre-
ment demain... Demain, un événement 
imprévu peut relier, par un fait qui 
deviendra une preuve, tous les indices 
inoraux, toutes les certitudes.morales, 
et ce serait la fin pour toi... La conclu-
sion s'imoosa, vieux... Tu n'as cas re-

culé devant la mort du pauvre Renau-
dot... tu n'as pas hésité à m'empoison-
ner... tu ne barguigneras pas devant la 
nécessité d'un troisième crime... Ce 
n'est pas ma faut*, vieux... c'est la 
tienne... Moi, je n'y suis pour rien 1... 

— Jamais! Jamais 1 fit Salvateur, 
frémissant d'horreur. 

— Pas de bôtises 1 Rends-toi tout de 
suite. Ça m'évitera de jacter pendant 
cinq minutes pour te convaincre... 

— Jamais 1 fit Salvateur, les ongles 
déchirant son front. 

— Je suppose que tu acceptes: tu 
n'auras à t'occuper de rien. Je me char-
ge de tout. S'il faut que tu paraisses 
dans la combinaison que je rêve, ce 
sera pour la frime et pour que, en 
cas de malheur, tu ne puisses pas te 
tirer d'affaire sans moi... Ce ne serait 
pas juste... Mais toutes mes précau-
tions bien prises, n'y aura point d'ac-
cident... Pas plus que toi, je ne veux 
me faire poisser !... Donc, tu acceptes 
et tout marche. Tu n'as qu'à roupiller 
sur tes deux oreilles... Bon... Mais, 
supposition que ça soit le contraire et 
que tu n'acceptes pas?... Alors, moi, 
qu'est-ce que je deviendrai? J'aurai à 
me venger de toi, comme de Tiffan-
ges... Tu saisis? 

— Trop de sang 1 trop de sang ! 
— Hé ! vieux, tu disais pas ça pour 

moi?... Donc, je suppose que tu re-
fuses... Moi, qu'est-ce que je fais? Je 
vais trouver Roger, et à ce brave jeune 
homme, qu'est sensible, et qu'a la tête 
jarès du bonnet» ie raconte l'histoire et 

T'aimes mieux je mange le morceau 
ça? 

— Ah 1 misérable 1 misérable ! 
— Sois poli. Nous nous valons... Sûr, 

y a mieux, mais c'est plus cher... 
— Jamais I jamais 1 
— Bien entendu, le dénouement se 

devine. Ce jeune homme sensible se 
fera sauter le caisson I Et c'est un mort 
de plus que tu pourras inscrire à ton 
compte, patron... 

— Je t'offre toute ma fortune pour 
que tu te taises et que tu disparaisses. 

— Je ne veux pas de ta fortune... tu 
le sais bien... 

Tout à coup Salvatour se laisse glis-
ser à genoux, tend des mains supplian-
tes, et il implore parmi des sanglots 
lamentables... 

Mais il s adresse à un cœur qui n'a 
plus de pitié... à l'homme endurci par 
les terribles spectacles des massacres 
africains... et qui, depuis longtemps, 
ne sait plus se réjouir qu'à la vue des 
tortures... au Renégat maudit, au bour-
reau ! 

U le voit. Il roule aux pieds de cet 
homme, et il finit par se taire. 

Il glisse dans le sang, et le crime 
l'entraîne, logique, inéluctable. 

Dans le cabinet de M. Théodore De-
modot, juge d'instruction de La Roche-
sur-Yon, Michel venait de tout racon-
ter à Tiffanges. 

Le duc s'était contenté de dire : 
— La certitude était en moi depuis 

i tejoxul de «ion, wtour au château, Q^. 

te nuit-là, j'ai été trahi; le traître ne 
pouvait être que raon ami. . 

Le juge prenait note sur note. 
Aussitôt après, il téléphona longue-

ment à Paris. 
A la Sûreté, des agents furent en-

voyés dans le quartier de Bagnolet. 
Deux d'entre eux connaissaient la 

sinistre figure de Limpartial. Ils 
avaient rencontré, un soir, l'homme au 
front labouré d'étranges cicatrices, 
dans le bal-musette de Ménilmontant, 
où Limpartial avait fait connaissance 
de Delphine, mais nul soupçon ne le 
désignait comme le chef de la bande 
des chauffeurs qui terrorisaient Paris. 

Les agents le filèrent. Il ne se ca-
chait pas. Sa vie se passait au grand 
jour. Il avait toutes les apparences 
d'un honnête bourgeois. 

La capture était facile. 
Par lui, on arriverait ainsi a Salva-

tour. 
Sans lui, contre Salvatour on ne pou-

vait rien. Et il eût été imprudent de 
rien tenter contre celui-ci qui pût lui 
donner l'éveil. 

Delphine également fut prise en fila-
ture, h 

Un soir que les deux amants ren-
traient rue des Balkans, un agent se 
cogna au Renégat par une inadvertan-
ce calculée. 

La casquette du bandit tomba, dé-
couvrant son front. 

L'agent n'en demandait pas plus. 
La souricière était prête. 

. Um d«iu-haura acres* appelés par le 

téléphone, une demi-douzaine d'agents 
venaient renforcer les premiers, et la 
maison fut cernée. 

Toute la nuit, ils virent des ombres 
aller et venir derrière les fenêtres et 
même Delphine, déshabillée, parut un 
instant, les cheveux dénoués, entre les 
pots de géraniums et de fuchsias. 

Puis ce fut la silhouette carrée et tra-
pue de Limpartial. 

Après quoi la fenêtre fut refermée, 
la lampe éteinte. Rien ne troubla le 
calme absolu d'une nuit douce et se-
reine, scintillante d'étoiles. 

A l'aube naissante, les agents frap-
pèrent, assistés par le commissaire de 
police du quartier. 

— Ouvrez, au nom de la loi 1 
Comme Limpartial et Delphine 

avaient le sommeil dur et ne répon-
daient pas, ils enfoncèrent la porte et 
firent irruption dans la maison. En un 
clin d œil, le rez-de-chaussée, les cham-
bres de l'étage, les recoins obscurs du 
grenier furent visités. On n'y trouva 
personne. Le lit n'avait pas été défait. 

Ils dégringolèrent dans les caves. 
On y découvrit un boyau étroit qui 

se creusait sous la rue pour aller re-
joindre en face les caves d'une maison 
en construction où les travaux, par sui-
te d'une grève, étaient à l'abandon de-
puis longtemps. 

C'était par là que les oiseaux s'étaient 
envolés. 

Mais puisque le juge Demodot avait 
signalé Limpartial comme étant le 

.complice de Salvatour. en surveillant 

ce dernier on arriverait à faire coup 
double. Dès lors, autour de l'hôtel de 
l'avenue du Bois une surveillance fut 
établie. Inutilement. Salvatour, au lit, 
ne quitta pas l'hôtel. Et il y était seul. 
Roger avait été appelé à faire sa pé-
riode militaire de vingt et un jours. 

Si Salvatour et Limpartial conti-
nuaient d'être en relations, ce ne pou-
vait être que par lettres ou par dépê-
ches — peut-être en termes convenus. 
On mit l'embargo sur la correspondan-
ce. Elle ne donna rien de suspect. 

Restait le téléphone. 
Des instructions du parquet furent 

transmises au bureau de Passy. Un 
agent s'y tint en permanence, écoutant 
les communications qui furent faites à 
Salvatour. Rien n'y fit. On marchait 
dans lea ténèbres. 

De guerre lasse, les recherches fu-
rent suspendues. 

Ce résultat, le juge l'apprenait à Tif-
fanges, non sans tristesse. 

Et Trompe-la-Mort murmurait, dé-
couragé : 

— Toutes les certitudes t Et pas une 
preuve ! J'ai perdu tout espoir... Il me 
reste la seule et triste joie de me dire 
que lorsque les jurés prononceront sur 
moi, ils me déclareront de nouveau 
coupable avec la conviction cette fois 
que je suis innocent... Telle est la loi I 

Il baissa la tête : 
— Oui, telle est la loi, qui veut que 

les jurés et les juges, convaincus de 
l'innocence d'un homme, soient quand 

1 même obligés de l'envoyer au bagne I, 

QUATRIEME PARTIE 

Un Drame au Régiment 
I 

Première Rencontre 
Les réservistes affectés au 65* de lï« 

gne, à Nantes, venaient d'entrer à la 
caserne et d'être envoyés dans lea 
chambres, où les sous-officiers leut! 
indiquaient leurs pieus. Ils ne les oo 
cuperaient pas longtemps, car on était 
à la fin d'août et les grandes manœu* 
vres approchaient. 

Ensuite, un sergent-major sétai| 
emparé d'eux et les conduisait au ma* 
gasin où le garde distribuait les vête-» 
ments. Après quoi, un fourrier, les-, 
tement, leur faisait donner le four* 
niment, sac, accessoires, armes et tout: 
ce qui s'ensuit. 

Ils rentrèrent, firent leur lit, asti» 
quèrent, se livrant aux minutieux dé« 
tails de propreté que nécessitait la re« 
vue du lendemain. 

La cour de la caserne était calme, $ 
peu près déserte. 

Une petite pluie fine tombait, mais 
la soirée était chaude, presque lourde* 
Les bruits de la ville s'apaisaient, de* 
venaient très lointains, assourdis pat 
le rempart des hauts .bâtiments milw 
taires. 



La Bravoure française 

CItBtiofls J l'Ordre de Me 
«Ces militaires dont les noms suivent sont 

jjàés à Tordre du jour : 

CORPS D'ARMÉE COLONIALE 
Le 7e d'Infanterie coloniale. 

Bizet, sergent au 7e régiment d'infanterie 
Moniale : Le 20 décembre, a entraîné su-
perbement sa section à l'attaque des lignes 
demandes et largement contribué par ses 
qualités militaires à la défense d'une ligne 
Jortement contre-attaquée. 

CORPS D'ARMEE 
JScrraes, sous-lieutenant de réserve au 135e 

*teiment d'infanterie: Est allé volontairo-
înent avec un homme de sa section en avant 
fis sa tranchée, reconnaître en plein jour la 
Eene de tranchées adverse qu'un terra: n epu-
»I masquait à la vue. S'en est approché à 
moins de dix mètres. A. été blessé au cours 
ide sa reconnaissance et tenu à rendre 
jcompte de sa mission avant d aller se faire 
«anser au poste de secours. 

Poirier, soldat au 135e régiment d infante-
rie : A volontairement accompagn : son offi-
cier de section dans une reconnaissance pê-
Mlleuse des tranchées ennemies. Récemment 
arrivé sur le front. , . . .,, . 

Plpet, caporal au 114e régiment d infante-
rie : S'est porté au secours d'un camarade 
blessé sous un feu intense de nnianterie 
ennemie. A été blessé dans l'accomplissement 
ifie cet acte de dévouement. 

Chaigneau, caporal au 114e régiment d'in-
ïanterie. ..... 

Anselme, soldat aa 114e régiment d'mfante-
ïie : N'a pas hésité à se porter au secours d'un 
camarade blessé en rampant sous les balles 
ennemies et est parvenu a ramener, au poste 
de commandement du capitaine comman-
dant la compagnie, ce camarade blessé. 

Lagarde, capitaine au 49e régiment d'artil-
ïie : D'une grande bravoure, se portant cons-
tamment en observation aux postes les plus 
jdangereux; vient d'être atteint de plusieurs 
blessures au cours d'une reconnaissance, par 
iun obus qui l'a renversé. N'a pas voulu aban-
donner le commandement de sa batterie. 

Rouillard, sous-lieutenant au 49e régiment 
d'artillerie : Adjoint à son chef de groupe, 
lait preuve depuis le commencement àV la 
campagne d'un dévouement remarquable, 
d'une activv ' sans défailaii?e, de courage et 

8"une véritable foi i. Affaire. A été deux fois 
lessé. le 12 novembre et le 11 janievr, sans 

Jamaië consentir à interrompre son service. 
Camo-Seine, médecin-major de 2e classe 

au 68e régiment d'infanterie : N'a cessé de 
taire preuve, depuis le début de la campa-

fne, d'un grand dévouement et du mépris le 
lus absolu du danger pour assurer la relève 

«t le traitement des blessés. Tué le 13 janvier, 
ê son noste de secours, par un éclat d^obus. 

Moreau, sous-lieutenant au 77e régiment 
" d'infanterie : Atteint mortellement le 12 jan-
vier 1915, alors qu'il dirigeait un travail d'or-
ganisation défensive, accompli par les hom-
mes de sa section, dans un en Jtt très pé-
rilleux. 

Danelle, adjudant au 135e régiment d'in-
lanterie : A fait preuve pendant toute la cam-
pagne d'un dévouement inlassable, d'un 
constant mépris du danger. Tué d'une balle 
à la tête en allant relever un blessé. 

Vialle, médecin-major de 2e classe au 25e 
régiment de dragons : Après avoir passé 
loute la journée à soigner des blessés à son 
poste do secours, est allé, pendant la nuit, 
relever en avant des tranchées un officier 
lombé le matin entre les lignes et l'a rap-
porté lui-même avec l'aide d'un médecin et 
de deux infirmiers, sur un parcours de 2 
(kilomètres environ, battu en partie par le 
(eu de l'ennemi. 

Sire, maréchal des logis mitrailleur au 
B5e régiment de dragons : Etant chargé de 
commander une mitrailleuse placée dans 
line tranchée et voyant le tir de sa pièce 
arrêté par la chute d'une pierre de l'embra-
Bure qu'il ne pouvait remplacer de l'inté-
rieur, n'a pas hésité à sortir, sous le feu de 
l'ennemi, pour dégager sa pièce. Blessé 
grièvement, a succonibé le jour même aux 
isuites de sa blessure. 

FVappier, capitaine au 32e régiment d'in-
ïanterie : Grièvement blessé le 8 septembre, 
après avoir commandé jusqu'au dernier 
moment sa compagnie dans les conditions 
les plus difficiles, a refusé de se laisser em-
porter en arrière pour ne pas exposer ses 
jbommes et ne pas abandonner son poste; 
est mort de ses blessures sur le champ de 
bataille. 

Choupaut, lieutenant au 32e régiment d'in-
fanterie : A été tué le 13 novembre, en en-
traînant bravement sa compagnie à l'assaut 
ides tranchées ennemies. 

11"» CORPS D'ARMEE 
Olop, lieutenant au 118e régiment terri-

torial d'infanterie : A fait preuve d'initia-
jtive et d'énergie en occupant avec ses hom-
mes, sous un feu violent, des positions me-
nacées par l'ennemi et en s'y maintenant 
'{rigoureusement. 

La 8e compagnie du 118e régiment d'in-
fanterie : Le 17 décembre, grâce aux dispo-
sitions judicieuses prises par son chef et aux 
qualités militaires de son cadre, a enlevé un 
poste avancé et fortifié de l'ennemi, s'y est 
maintenu malgré le feu et les tentatives fai-
lles par 1'ennejrûi pour le reprendre. A montré 
' "es qualités d'entrain, de courage et de soli-

Charrier, capitaine au 64e régiment d'in-
fanterie : Le 24 décembre 1914, à l'attaque 

une position, a entraîné son bataillon d'une 
lanière superbe avec une bravoure admira-
le et l'a enlevé sous un feu violent. A été 
ilessé grièvement. Avait déjà été blessé an-
érieurement; était revenu sur le front. 
Ruel, lieutenr t, officier orienteur du 3e troupe du 35e régiment d'artillerie : Déjà 

ité a l'ordre du corps d'armée, le 14 octo-
bre, pour sa conduite dans la journée du 
83 août, a, depuis cette époque, continué à 
(remplir les fonctions d'orienteur du groupe 
jBvec un courage et un dévouement rernar-
touables, se rendant journellement sous le 
feu dans les tranchées les plus avancées, 
pour observer l'ennemi et régler les tirs du 
groupe. Et, notamment les 10 et 11 décembre, 
étant dans un bois, sous le feu violent des 
minenwerfer, a su transmettre aux batte-
ries las indications nécessaires pour qu'elles 
fassent cesser le feu de ces engins. 

Dauvin, lieutenant du génie : A conduit 
avec une grande énergie un détachement 
ghargé de détruire à la mélinite des réseaux 
ge fus de fer ennemis, à plus de 300 mètres 
ne nos tranchées. A mené à bien sa mission 
malgré les difficultés rencontrées; a ramené 
jees nommes en ordre prouvant ainsi son 
ascendant sur son personnel, 
i Laurent, lieutenant commandant la 6e 
fcompagnie du 116e d'infanterie : Blessé le 
*2 août 1914 de deux balles dans l'épaule et 
Jtt'nn éclat d'obus à l'oreille. A conservé le 
: »mmandemant de sa section pendant l'at-
aque dn village et n'a quitté son poste qu'à' 
K>ut de forces. Revenu au front le 11 octo-
>re, à peine guéri, a toujours fait preuve 

i l'activité ©t de v&ittance. 

Chereau, lieutenant de réserve au 64e ré-
giment d'infanterie : A entraîné sa compa-
f ie, le 24 décembre, d'une manière superbe 

l'attaque des retranchements ennemis et 
est tombé en tête de sa troupe, mortelle-
ment frappé. 

Durand, llftutenant de réserve au 118e ré-
giment d'infanterie : Commandant le 24 dé-
cembre une compagnie désignée pour mar-
cher à l'assaut d'une position, a été tué à la 
tête de 6a troupe au moment où il abordait 
la ligne ennemie. 

Fauchereau, sous-lieutenant au 64e régi-
ment d'infanterie : A entraîné sa compagnie 
à l'attaque des tranchées allemandes, le 24 
décembre, avec un entrain magnifique ; a 
dépassé les réseaux de fils de fer de l'ennemi 
et est tombé mortellement frappé à la téte 
de ses hommes. Officier modèle par son en-
train, sa bravoure et son intelligence. 

Fistie, sous-lieutenant au 118e régiment 
d'infanterie : A brillamment enlevé sa com-
pagnie à l'assaut des premières maisons 
d'un village, le 24 décembre. A été tué en y 
entrant le premier. 

Thouraud de Lavignière, sous-lieutenant 
de réserve au USe régiment d'infanterie : 
A brillamment enlevé sa compagnie, le 24 
décembre, à l'assaut d'un village; a fait 17 
prisonniers; s'est organisé sur la position 
et s'y est maintenu malgré les difficultés de 
la situation. 

Du Bois de la Patellière, sous-lieutenant 
de réserve de cavalerie, détaché au 64e régi-
ment d'infanterie : Brillant officier, toujours 
prêt pour les missions périlleuses. Du 24 au 
28 décembre, a porté des ordres sous un feu 
violent d'artillerie avec un entrain et une 
gaité inlassables. 

Rossi, adjudant au 118e régiment d'infan-
terie : A très b'.en conduit sa section depuis 
le début de la campagne et s'est particu-
lièrement distingué, le 17 décembre, à, l'at-
taque d'un village, où il a été grièvement 
blessé. 

Le Toullec, adjudant de réserve au "8e 
régiment d'infanterie : A enlevé sa section 
avec entrain, le 24 décembre, à l'assaut 
d'un village. A pris le commandement de 
sa compagnie avec décision après la mort 
de son capitaine; a conduit ses hommes à 
l'assaut de la position, s'en est emparé <?t a 
su s'y maintenir malgré les difficultés de 
la situation. 

Kéralec, adjudant de réserve au 113e -égi-
ment d'infanterie : A entraîné ses hommes 
à l'assaut d'un village, le 24 décembre. A 
été tué en enlevant ses hommes sous 13 feu 
d'une mitrailleuse ennemie. 

Carichon, aspirant du génie : Désigné 
pour aller porter une charge sons les ré-
seaux de fil de fer ennemis, a fait, tout ce 
qu'il était possible de faire pour réussir et 
n'a renoncé à sa mission qu'au petit jour, 
après avoir renouvelé toute la nuit ses' ten-
tatives. Est revenu le surlendemain au mê-
me endroit; a réussi alors à faire une large 
brèche et, a tenu à aller s'assurer ensuite 
du résultat de son explosion. Exemple de 
courage et de fermeté. 

Boileau, sergent du génie : Volontaire 
dans toutes les attaques pour aller porter 
des charges sous les réseaux de fils de fer 
ennemis, a fait preuve du plus grand sang 
froid. A été, depuis le début de la campa-
gne, de toutes les opérations difficiles. 
Exemple de courage, de discipline et d'en-
train. 

Nedelec, sargent au 118e régiment d'in-
fanterie : Commandant une section de gar-
de dans une ferme, a arrêté une colonne 
d'attaque ennemie en tuant de sa main l'of-
ficier qui la conduisait (27 décembre). 

Danielou. sergent au 118e régiment d'in-
fanterie : A entraîné, le 17 décembre, avec 
vigueur, sa section à l'attaque d'un cime-
tière, y a fait preuve d'un grand courage 
et a été blessâ mortellement à la tête de sa 
troupe. 

Pierre Jan, sergent au 118e régiment d'in-
fanterie : A brillamment enlevé sa section 
à l'attaque d'un cimetière, le 17 décembre, 
et a été blessé mortellement au premier 
rang. 

Lucien Jan, sergent au 113e régiment 
d'infanterie : Le 17 décembre, a pris avec 
décision et sang-froid le commandement 
de sa section, à, 1 a tête de laquelle son 
frère venait d'être tué, et l'a brilamment 
conduite à l'attaque d'un cimetière. 

Favrel, sergent du génie; Pierrière, ■■ ur-
gent du génie : ' olontaires pour aller por-
ter des charges sous les réseaux ennemis, 
ont fait preuve du plus grand courage; ont 
été tués au moment où la réussite allait 
couronner leurs efforts, le 24 décembre 1914. 

Bossard, sergent, réserviste au 64e régi-
ment d'infanterie : Le 24 décembre, a fait 
preuve d'un très grand courage personnel 
et d'une grande énergie en maintenant ses 
hommes sous le tir réglé de l'artillerie al-
lemande. Déjà, le 3 octobre, était arrivé 
seul en avant de sa troupe sur une tranchée 
allemande. S'est signalé à chaque affaire 
depuis le début de la campagne. 

Dutrieux, caporal du génie : Volontaire 
pour aller essayer de faire sauter des ré-
seaux de fils i;e fer, a marché plusieurs 
fois avec le même courage entraînant et 
décidé. A été tué en montant à l'assaut 
d'un village, le 24 décembre, en avant des 
colonnes d'infanterie. 

Le Garrec, caporal au 62e régiment d'in-
fanterie : Dans les nuits qui ont suivi l'at-
taque du 17, s'est porté en avant des tran-
chées pour secourir les blessés et recueillir 
les morts; a réussi à rapporter dans nos 
lignes les corps de nombreux camarades 
tués. A donné dans cette circonstance un 
bel exemple de courage et do camaraderie. 

Ménard, caporal au 65e régiment d'infan-
terie : Alors que le sergent-chef de section 
et un de ses hommes venaient d'être 'ués 
en essayant de déboucher de derrière un 
pan de mur pour se porter à l'attaque d'u-
ne tranchée allemande, n'a pas hésité à es-
sayer de déboucher à son tour; a été grià 
vement blessé. 

Ereger, caporal de la compagnie 11/4 du 
6e régiment du génie : Le 24 décembre, dé-
signé pour aller renouveler une tentative 
en vue de faire auter les réseaux de fils Ce 
fer ennemis, a tenu à marcher, malgré 'me 
exemption de service motivée. A fait preuve 
du plus grand courage et du plus grand en-
train. 

Sébilleau, soldat au 64e régiment d'infan-
terie : Frappé mortellement, a serré la main 
de son camarade en lui disant : « Je meurs 
pour la patrie. * 

Bosson, Gentil et Lucas, soldats au 118e 
régiment d'infanterie : Se sont présentés 
volontairement pour protéger le travail de 
sapeurs du génie chargés de détruire jn 
réseau de fils de fer, ont contenu l'ennemi 
par leur attitude énergique, et, malgré le feu 
des Allenv.rid'-,, ont permis d'exécuter les 
destructions demandées,, le ?4 r1é.3mbre. 

Castel. soldat de 2e classe au 62e régiment 
d'infanterie : Jeune soldat: dans la nuit qui 
a suivi l'attaque du 17 décembre, a suivi 
courageusement son caporal, et ia aidé à 
rapporter dans nos lignes les corps de nom-
breux camarades tombés au champ d'hon-neur. 

Turumel, soldat réserviste au 62e régiment 
d infanterie : Soldat très courageux; pen-
dant le séjour dans les tranchées, est sorti 
chaque nuit pour patrouiller en avant des 
tranchées. Volontaire pour toutes les mis-
sions difficiles. 

(A suivre.) 

Chronique du Départeme 
LES ALLOCATIONS 

Les maires du canton du Carbon-Blanc 
ont adressé la lettre suivante à M. le Préfet : 

Carbcrn-Blanc, le 1er février. 
Monsieur le Préfet, 

A l'issue du conseil de révision de la classe 
1916, les maires des dix-huit communes du 
Carbon-Blanc se sont réunis et ont éohangé 
leurs vues sur la question des allocations. 

Comme suite à cette étude et à la visite 
qu'ils ont eu l'honneur de vous faire, émus 
des protestations qu'ils reçoivent quotidien-
nement et soucieux d'assurer le succès da 
réclamations légitimes, ils ont décidé de vous 
adresser une lettre collective pour vous pro-
poser les moyens pratiques qui leur ont paru 
susceptibles de résoudre d'une manière équi-
table les affaires en litige. 

Vu les circonstances, la mise en œuvre de 
la loi, hâtivement bâtie, devait fatalement en-
traîner des erreurs et des difficultés d'appli-
cation, en dépit de la bonne volonté générale. 

Certes, il n'entre pas dans la pensée des 
maires soussignés de critiquer la loi et d'ev-
poser ce qu'elle aurait dû être; leur seul souci 
est de remédier, dans la mesure du possible, 
aux conséquences fâcheuses de son imperfec-
tion initiale. 

Dans ce but : 
1. Ils vous prient, instamment de prescrira 

aux commissions cantonales de notifier aux 
maires des communes intéressées le rejet des 
demandes et les motifs qui l'ont déterminé. 
Vous aviez bien voulu le leur promettre, mais 
cela n'a pas encore été fait. 

2. Ils attirent votre attention sur le ma) fondé 
d'une jurisprudence qui parait s'être nette 
ment établie dans notre canton et qui a été 
confirmée par la commission départementale 
d'appel, savoir : « le rejet systématique de 
toute demande d'allocation introduite par une 
femme sans enfant et valide, t 

Une telle jurisprudence pose le principe, in-
contestablement démenti par les faits, « qu'u-
ne femme valide doit toujours trouver du 
travail et, par suite, suffire à ses besoins. » 

Or, si cette application pouvait à la rigueur 
se soutenir quand on croyait à une guerre de 
courte durée, les faits prouvent que, dans 
nos campagnes, depuis les vendanges, la pres-
que totalité des femmes de cette catégorie 
n'ont pu trouver aucun travail. Elles demeu-
rent incapables de subvenir à leur nourriture, 
la prolongation de la guerre ayant amené l'é-
puisement des ressources que par hypothèse 
on leur attribuait. 

En conséquence, une modification de la ju-
risprudence qui a été suivie jusqu'à présent 
s'impose, et il est juste de demander aux com-
missions cantonales et d'appel d'accorder l'al-
location aux femmes sans enfants que l'ab-
sence de réserves d'épargne et la privation 
prolongée de travail rémunéré laissent dé-
pourvues de tous moyens d'existence. 

3. Ils vous prient enfin, pour que justice soit 
rendue aux demandes restées, pour des cau-
ses diverses, en litige, de vouloir bien pres-
crire pour ces cas, peu nombreux du reste, 
une enquête précédant ' les décisions de la 
commission en deuxième appel, seul moyen 
d'assurer l'égalité de traitement, qui est un 
des buts essentiels de la loi. 

Il ne suffit pas, en effet, que des appuis iso-
lés et bienveillants de personnes influentes 
interviennent pour remédier aux imperfec-
tions d'application de la loi; il ne suffit pas 
non plus que des associations politiques agis-
sent de leur côté dans le même but. 

. Ces interventions, certainement louables, 
peuvent être utiles, légitimes même, si elles 
ne s'inspirent que du résultat à atteindre et 
restent dégagées de toute préoccupation élec-
torale; mais elles ne peuvent dans tous les 
cas faciliter que des solutions très limitées 
en nombre. Or, il importe, au contraire, d'as-
surer un règlement équitable de tous les liti-
ges qui se présentent dans nos communes 
rurales, et pour y parvenir, il faut que les 
pouvoirs locaux, Conseils municipaux, Bu-
reaux de bienfaisance, assemblées de réparti-
teurs, qui disposent des moyens d'informa-
tion les plus sûrs en la matière, puissent, dans 
les cas contestés, établir par des enquêtes ap-
profondies le bien-fondé de l'avis favorable 
primitivement émis par le maire dès le début 
de la procédure instituée par la loi, et malgré 
lequel des demandes ont été rejetées par les 
commissions. 

Ces enquêtes, tout en mettant à l'abri la 
responsabilité personnelle des maires, ce qui 
est justice, permettront de réparer bien des 
erreurs involontairement commises, de faire 
cesser, par conséquent, des réclamations jus-
tifiées et d'assurer une attribution aussi équi-
table que possible des allocations. 

Les dix-huit maires du canton du Carbon-
Blanc soussignés se permettent donc d'insister 
pour l'organisation de ces enquêtes préalable-
ment à l'examen des dossiers en deuxième 
appel, et, confiants dans ia réalisation des 
Vœux qu'ils viennent d'avoir l'honneur de 
vous exwlmer, ils vous prient, Monsieur le 
Préfet, d'agréer les assurances, etc. 

Suivent les signatures. 

MM. les propriétaires et éleveurs sont in-
formés que les étalons ci-dessous désignés, 
composant la station de monte de Bordeaux, 
seront à leur disposition à partir du 16 fé-
vrier : 

i Saint-Elme », de pur sang anglais, par 
Le-Sagittaire et Sainte-Edana. 

« Antonio », de pur sang arabe, par Fez et 
Aatifa. 

« Génissac », trotteur, par Utile-I et Salo-
mon. 

« Ijiniès », postier breton. 
 «> 

ALLOCATIONS AUX FAMILLES DES MO-
BILISES. — Le maire de Mérignac donne 
avis aux intéressés gue M. le percepteur de 
Mérignac se rendra à la mairie le dimanche 
21 février courant, de huit heures à onze heu-
res, pour payer les allocations aux familles 
des mobilisés. 

P© rs t-d © -1 a-IV3 ay e 
CITATION A L'ORDRE DE L'ARMEE. — 

Parmi les braves qui se distinguent chaque 
jour au feu, nous sommes fiers d'enregis-
trer la citation suivante concernant un en-
fant de notre localité, l'adjudant Auguste 
Millet, du 7e régiment d'infanterie colonia-
le : , . 

« Au régiment depuis le début de la cam-
pagne. A pris part à toutes les opérations 
auxquelles celui-ci a participé et s'y est 
brillamment conduit. En dernier lieu, au 
combat du 11 décembre, a donné des preu-
ves des meilleures qualités en entraînant 
par deux fois consécutives, et malgré des 
pertes très sensibles, sa section à l'assaut 
des tranchées allemandes. Grièvement bles-
sé a continué à encourager ses hommes. » 

L'adjudant Millet, actuellement en trai-
tement dans un hôpital de Montpellier, à 
reçu tout dernièrement la médaille militai-
re en récompense de sa belle conduite. 

Nos vives félicitations à ce brave mar-
souin. 

Le Tatlian 
DIVAGATION DES CHIENS. — Malgré des 

1 avertissements réitérés, la divagation des 
chiens continuant et suscitant de nombreu-
ses et légitimes plaintes, le maire avise une 
dernière fois les Intéressés , que la gendar-
merie du canton va sévir énergiquement a 
chacun de ses passages au Taillan, contre 
les chiens errants ou seulement non atta-
chés. 

Les sans collier seront impitoyablement 
( abattus. 

Landiras 
GENEROSITE ET SOLIDARITE. - Depuis 

le début de la guerre, notre commune affir-
me son patriotisme par sa générosité et son 
dévouement. L'école des filles, restée ouverte 
pendant les vacances a reçu les enfants à 
partir de l'âge de 2 ans et demi. Depuis le 
mois d'août, un ouvroir y fonctionnne. Bu 
linge, des bandes, de la charpie pour les sol-
dats et de nombreux vêtements pour les fa-
milles réfugiées et les enfants nécessiteuses 
ont été confectionnés U a été envoyé à la 
préfecture 3 passe-montagnes, 20 cache-nez, 
28 paires de gants, u paires de chaussettes, 
530 paires de semelles. Des billets encoura-
geants et des cigares étaient joints à chaque 
objet. Le tout a été fait gratuitement par le.i 
élèves, les anciennes élevés et d'habiles tri-
coteuses. Un troisième envoi de lainages au 
ra lieu prochainement. Des légumes et des 
fruits ont été portés à l'école, par les fillet-
tes, pour les soldats du front. 10 barriques 
de vin ont été données pour l'armée: Un hô-
pital militaire a été aménagé. Le Noël aux 
armées a produit 9 francs à l'école des filles, 
25 francs à l'école des garçons. Quelques-
unes de nos charmantes et gracieuses jeunes 
filles ont fait la journée du drapeau belge 
qui a produit 85 francs et Celle du 75 qui a 
produit 2-43 fr. 50. 

Nous remercions rrès sincèrement tous 
ceux qui ont contribué à ces œuvres diver-
ses. Nous les remercions surtout au nom de 
nos vaillants sodats qui ont droit à toute no-
tre sollicitude. 

RiOns 
LE 75. — La population de Rions a fait di-

manche 14 février un bienveillant accueil 
aux gracieuses jeunes filles qui offraient 
l'insigne du 75. 

La somme envoyée à M. le Préfet par no-
tre sympathique adjoint au maire s'est éle-
vée à 83 francs. 

Merci à nos vaillantes et dévouées quêteu-
ses qui ont manqué d'insignes. Merci aux 
généreux donateurs qui par leur offrande 
viennent ainsi en aide à nos vaillants et 
chers sodats. 

Pauiliac 
NOYE. — Lundi matin, M. Gaston Ta-

guet, trente ans, chef mécanicien, habitant 
à Pauiliac, rue de la République, travail-
lant pour le compte de son beau-frère M. 
Castagnet, entrepreneur charpentier aux 
appontements de Pauillauc, effectuait des 
réparations lorsqu'il est tombé à l'eau. Mal-
gré tout l'empressement que l'on mit à lui 
porter secours, on ne put réussir à le sau-
ver. Le corps n'a pu encore être repêché. 

Saint-Savira-de-Blaye 
LA JOURNEE DU VIN AUX SOLDATS DU 

FRONT. — Les braves défenseurs de notre 
sol ont eu leur journée, comme le canon de 
75 a eu la sienne. 

Samedi 12, tous les souscripteurs avaient 
été convoqués à la gare de Saint-Savin par 
M. le Maire, à des heures diflérentes, ce qui 
évita l'encombrement des attelages et facili-
ta grandement là tâche de la commission. 
Tout se passa si bien que, commencé à dix 
heures, ce fut terminé à quatorze heures, et 
qu'on dut ajouter au wagon-foudre, qui con-
tenait cependant 180 hectolitres, plusieurs 
demi-muids pour loger tout le vin offert 

D'ailleurs, nous reproduisons plus bas les 
remerciments que M. le Maire fit adresser 
aussitôt, à son de caisse, à ses administrés. 

Le maire tient à remercier publiquement, 
au nom des soldats du front, au nom de la 
municipalité et en son nom personnel, les 
cent vingt donateurs de vin qui ont si géné-
reusement répondu à l'appel qu'il leur a 
adressé. 

Le wagon-foudre qui contenait 180 hecto-
litres, n'a pas suffi, il a fallu ajouter plu-
sieurs demi-muids pour arriver à loger tout 
le vin offert/ 

C'est un immense succès pour Saint-Savini'; 
c'est aussi un effort admirable, joint à tant 
d'autres qui ne seront pas oubliés et dont, 
un jour, il sera fait un Livre d'or qui sera 
déposé aux archives de la mairie pour en-
seigner aux générations à venir comment la 
génération d'aujourd'hui savait accomplir 
ses devoirs envers la patrie. 

Larusca.de 
MORTS AU CHAMP D'HONNEUR. — Nous 

avons le regret d'apprendre la mort du sol-
dat Jean Gendre tué le 29 décembre; et celle 
du soldat Raspt mort à l'hôpital des suites 
de ses blessures. 

Nous adressons nos bien sincères condo-
léances a ses familles. 

Libourne 
A L'HOPITAL TEMPORAIRE N° 1. — Di-

manche, M. Charles Léger et sa compagnie 
sont revenus distraire nos blessés. Le con-
cert qu'il nous ont offert ce jour-là, sous Par-
tistique direction de M. l'officier gestionnai-
re Aîioth, a été à la hauteur des précédents. 
Dimanche prochain, nouvelle matinée ré-
créative. 

ACCIDENT MORTEL — M. Glroux, em-
ployé à la Compagnie d'Orléans, dônt nous 
avons relaté hier le triste accident survenu 
à la gare de Coutras, est décédé dimanche 
soir, vers onze heures, à l'hôpital Sabathié, 
où on avait dû lui faire l'amuptation de la 
jambe. 

Le malheureux était marié et père d'un 
jeune enfant. 

Saint-Etlenne~de'*Li8se 
CITATION. — Nous apprenons avec plai-

sir que notre jeune compatriote M. Sylvain-
Raymond Rollet, sergent-major au 212e ré-
giment d'infanterie, blessé le 6 septembre, 
cité à l'ordre de l'armée le 24 octobre pour 
sa belle conduite devant l'ennemi, décoré 
de la médaille militaire le 20 décembre, a 
été promu au grade de sous-lieutenant le 
23 janvier. A ce jeune et vaillant officier, 
qui fait le plus grand honneur à la com-
mune de Saint-Etlennê-de-Lisse, nous adres-
sons nos vives félicitations et lui désirons 
une bonne et heureuse campagne. 

VÊgnortet 
ŒUVRES PATRIOTIQUES. — Depuis le 

début de la guerre, la population de Vigno-
net a montré sa générosité, son ardent pa-
triotisme par sa large participation aux œu-
vres qui améliorent la situation matérielle 
et morale de nos soldats. 

Un envoi de linge : 120 chemises, 90 draps, 
104 serviettes, 120 torchons, 116 aîèzes, ô38 
carrés, 264 bandes et 60 fr. 50 ont été envoyés 
dans les divers hôpitaux de Libourne. 

Une souscription a produit 101 fr. employés 
à confectionner, avec la laine fournie par de 
généreux donateurs, 141 paires de bas, 3 pas-, 
se-montagnes, 5 paires manchettes, 2 paires 
genouillères. 

La vente du drapeau belge a rapporté 63 
francs ; celle des insignes du 75, 86 francs ; le 
Noël aux soldats, 9 fr. 50. 

Les enfants de nos écoles envoient régu-
■illèrement chaque semaine des œufs aux 
hôpitaux de Libourne. Enfin, 26 barriques de 
vin ont été offertes et expédiées au front. 

A tous ceux qui ont concouru, selon leurs 
moyens, à ces œuvres patriotiques, nous 
adressons nos plus cordiaux remerciments. 

ŒUVRES PATRIOTIQUES. — La Journée 
du « 75 » a montré une fois de plus qu'on ne 
fait pas appel en vain à la générosité de la 
population nérigeannaise. 

Dès que les premiers trains de blessés 
commencèrent à arriver dans notre région, 
sous la présidence d'honneur du maire, un 
comité ae la Croix-Rouge se formait, s'affi-
liait à la Société de secours aux blessés mi-
litaires et installait une ambulance à l'école 
des filles. Les lits, les couvertures, les draps, 
les bandes, les chemise, etc., tout fut offert, 
arrangé et prêt comme par enchantement. 
Les membres du bureau de la Croix-Rouge 
quêtèrent alors et recueillirent parmi notre 
population, pourtant diminuée par les dé-

Earts au front, la jolie somme de 862 fr. 75. 
e 3 septembre, nos premiers blessés arrivè-

rent, et ce fut à qui les gâterait I 
A peine parla-t-on de confectionner des 

vêtements chauds que déjà les fillettes à 
l'école, les jeunes filles à la mairie, les da-
mes chez elles, tricotèrent avec entrain. De 
la sorte, M. le Maire put, en plusieurs ex-
péditions, envoyer à la sous-préfecture : 75 
paires de chaussettes, 7 chandails, 3 passe-
montagnes, 2 ceintures, 3 paires genouillè-
res, 2 paires de gants et 1 paire mitaines. 

Mais la Noël approchait : les écoliers et les 
écolières apportèrent 12 fr. 50 pour être en-
voyés à la Société chargée d'organiser la 
Noël aux armées. 

Pour le 1er Janvier, spontanément, ils se 
cotisèrent de nouveau et recueillirent 7 fr. 20 
pour les étrennes des enfants belges. 

Dans la journée du 10 janvier, nos aima-
bles jeunes filles rivalisèrent d'entrain pour 
la vente du drapeau belge et réunirent la 
jolie somme de 122 fr. 55. 

Les propriétaires, mis à contribution, réu-
nissaient une certaine quantité de barriques 
de vin, qui vont être incessamment envoyées 
au front. Enfin, les dames, à leur tour, of-
frirent les « fameux 75 » et recueillirent dans 
la journée du 7 février la coquette somme 
de 114 fr. 20. 

C'est, pour une petite commune comme la 
nôtre, un bel élan de générosité qui ne s'est 
pas ralenti depuis le début de la guerre. Mer-
ci à tous, puisque tous ont donné de si grand 
cœur, leur temps, une partie de leurs récol-
tes et leur argent. Merci aux membres de la 
Croix-Rouge, les instigateurs de ce beau mou-
vement de notre population. Merci à leur 
dévoué président et à notre sympathique 
maire. N'oublions point d'adresser également 
nos compliments les plus vifs à Mme Boireau 
qui non seulement assure les services du se-
crétariat et des classes des garçons et des 
filles, mais encore se prodigue pour faire les 
pansements aux chers blessés que la Croix-
Rouge envoie dans la commune. 

Saïnte-Foy-!a-Grar»d© 
Le Vieil Instituteur 

a-t-il été assassiné ? 
ON RETROUVE SON CADAVRE DAI\. 

UN FOURRE 
Nous avons été les premiers à signaler 

dans notre numéro du 13 février la dispari-
tion du sieur Geneste, ancien instituteur, âgé 
d'environ soixante-treize ans, habitant la 
commune de Saint-André-Appeiles. 

Cette disparition subite, qui remonte au 6 
février, avait ému la contrée, où M. Geneste 
jouissait de l'estime générale. 

Or, depuis cette époque, on se perdait en 
conjectures, lorsque dans la matinée de 
lundi, un habitant de la région a découvert 
son corps recouvert de ronces, non loin de la 
Dordogne, près de l'endroit dit ■ Picon ». Le 
cadavre porterait traces de coups. 

A l'heure où nous télégraphions, M. Petit, 
médecin-légiste de Libourne, procède à l'au-
topsie. Tout fait croire à un assassinat. 

M. Geneste, la semaine précédente, avait 
vendu des bestiaux. Il avait coutume de por-
ter son argent sur lui; cependant, il l'avait, la 
veille, laissé en dépôt au domicile de sa fem-
me, dans la commune de Saint-Antoine-de-
Breuilh. 

Dans la nuit de sa disparition, il avait ac-
compagné Chez elle une journalière qui avait 
travaillé chez lui. Il laisse une veuve et deux 
enfants mobilisés. 

Daubez© 
JOURNEE DU 75. — Le produit de la vente 

des insignes du 75, faite par Mlles Appulé 
et Naboulet, a produit la somme de 40 fr. 

Sauve-terre 
JOURNE DU 75. — Les insignes de notre 

admirable canon ont été très rapidement en-
levés; mais il est une chose qu'il faut signa-
ler, c'est que, comme pour le drapeau bel-
ge, le nombre des insignes était très insuffi-
sant. 

Saint-Pierre-de-Bat 
JOURNEE DU 75. — La population de 

Saint-Pierre-de-Bat a fait un accueil chaleu-
reux aux demoiselles qui ont distribué les 
insignes de notre canon 75 et dont la vente 
a produit la somme de 68 fr. 

Merci aux généreux donateurs et toutes 
nos félicitations aux dévouées quêteuses qui 
ont bien rempli leur mission. 

DORDOGNE 

COUR D'ASSISES DE LA DORDOGNE 
Premier trimestre. 

(Audience du lundi 15 février.) 

Affaire Marie Faucon (Infanticide) 

La première session des assises pour l'an-
née 1915 s'est ouverte hier lundi, à midi, 
sous la présidence de M. Gisbert, conseiller 
à la cour de Bordeaux, assisté de MM. de 
Lajonie et Luguet - Desgranges, juges au 
siège. 

Après l'appel des jurés et des témoins, le 
tirage au sort des premiers et l'interroga-
toire d'identité de l'inculpée, qui a déclaré se 
nommer Marie Faucon, dite Louise, née à 
Badefols-d'Ans, le 20 avril 1890. M. le gref-
fier Daudou donne lecture de l'acte d'accu-
sation, dont voici les passages essentiels : 

Le 25 novembre, dans l'après-midi, la fille 
Faucon, qui était domestique chez Mme 
Reyjol, propriétaire à Ladoue, commune de ! 
Bersac, faisait connaître à celle-ci qu'elle 
était fatiguée. Sa maîtresse l'invita à se 
chauffer et à aller se coucher. 

Prise de soupçons, Mme Reyjol fit des re-
cherches, qui lui firent découvrir dans la 
chambre de sa domestique le cadavre d'un 
enfant nouveau-né, enveloppé dans dés lin-
ges et dont le cou était fortement serré par 
une ficelle. Interrogée le même jour par la 
gendarmerie, la fille Faucon fit des aveux 
complets. 

Quatre témoins ont été entendus. 
Ministère public : M- Jousselin, substitut; 

défenseur : Mè Desdemaine-Hugon. 
LE VERDICT 

Le verdict est négatif. 
La fille Marie Faucon est acquittée. 

HAUTES-PYRÉNÉES 
TARBES 

LA CRISE DE MONNAIE. — La situation 
faite au petit commerce et au public pour 
ses acquisitions au comptant s'aggrave tous 
les jours à cause de la rareté de la monnaie 
divisionnaire. 

Nous avons annoncé que des coupures de 
50 centimes et de 1 franc allaient être mises 
en circulation. Mais quand? Cette informa-
tion est purement officieuse, la Chambre de 
commerce des Hautes-Pyrénées n'ayant, jus-
qu'à ce jour, daigné faire à ce sujet aucune 
communication. 

En attendant l'apparition de ces coupures, 
nous conseillons de faire usage des timbres-
poste pour l'appoint dans les ventes et dans 
les achats. 

DEPART D'ALLEMANDS. — Samedi, à 
partir de treize heures, les autos de la Croix-
Rouge ont transporté à la ' gare un grand 
nombre de blessés allemands qui se trou-
vaient à la caserne Reffye, et qui sont diri-
gés vers l'île d'Oléron. 

La plupart portent de terribles blessures 
qui leur rendent les mouvements difficiles. 
Bon nombre ont perdu un membre. 

La foule qui s'était massée dans la cour 
de la gare a observé une attitude froide et 
réservée. 

On a formé avec ces voyageurs un train 
complet, qui quitta Tarbes 'vers trois heures. 

MOPirEMENT DIT PORT DE BORDEAUX 

BORDEAUX, 15 février. 
Montés en rade : 

Britannic. st. norv., c. Madsen', de Cardltt. 
Basse-Terre, st. fr., c. Li7.ion, de Nantes. 
Eastcheat, st. ang., c. Allis, de Nantes. 
Bidassoa, st. fr., c. Bequet, de Nantes. 
Laverock, st. ang., c. Leonix, de Londres. 

BLAVE, 15 février. 
Mouillé sur rade : 

Oriflamme, st. ang., c. Gones, de La Pallice 
(avec pétrole). 

PAUILLAC, 15 février. 
Monte : 

Cairndom, st. ang., c. Smith, de l'Angleterre. 
Aux appontements : 

Thisbard, st. ang., c. Lcat, de Baltimore. 
Rade de montée : 

Peveril. st. ang., c. Butcher, de Glasgow. 
Mangara, st. ang., c. Beatrix, de South-Shields. 
Cantabria. st. esp., c. Morane. de Cadix. 
Cap-Mazagan, st. fr., c. Hervé, de Swanseà. 
Eavestone. st. ang.. c. Endersori. de Barry. 
Wolhandel, st. belge, c. Denplate, de Port-

Talbot. 
LE VERDON, 15 février. 

Mouillés sur rade : 
Everett, st. ang., c. Dower. de Baltimore. 
Povenla, st. esp., c. Arrizabalaga, de Glas-

gow. 
Devian, st. ang., c. Grifltt, de Sunderland* 
Teespool, st. ang., o. Clarok. de Baltimore. 
Cristina, st. esp., e. X..., de l'Angleterre. 
Erreaga, st. esp., c. X.... de Glasgow. 
Geneviève, st. fr., c. Le Tanler, dé Port-Taibot, 
Ellinde, st. ang., c. Kiergensen, de Cardîff. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
PRODUITS RESINEUX 

Situation générale. 
Tous nos précédents articles, depuis deux 

mois, envisageaient la possibilité d'une haus-
se des produits résineux ; ce « point de vue » 
nous était dicté par la situation particulière 
créée par suite de la réduction de la produc-
tion franco-américaine de l'année 1914, ainsi 
que par la diminution constante des stocks 
anglais. Nous avons longuement, et à main-
tes reprises, attiré l'attention de nos lecteurs 
sur tous ces importants détails; aussi con-
vient-il de ne manifester aucune surprise 
des cours en sérieuse hausse, tant en France 
qu'à l'étranger. 

L'Amérique n'envoyant plus de produits 
résineux en Europe, et la France n'en expé-
diant plus qu'en Angleterre, il ne faut pas 
s'étonner de la valeur que prennent les es-
sences et les « secs » dans les rares pays 
d'Europe qui en détiennent encore à l'heure 
actuelle. 

Nous revenons d'un voyage de huit jours 
en Angleterre, au cours duquel il nous a été 
permis de constater toute l'ampleur que 
prend en ce moment l'industrie britannique; 
jamais, depuis plusieurs années, la Grande-
Bretagne n'avait connu de période plus pros-
père. Nous avons eu l'occasion de nous en-
tretenir avec les chefs de quelques-unes des 
plus importantes manufactures anglaises • 
les comptoirs de la « Cité », vers lesquels 
converge une extraordinaire activité, sont 
encombrés de demandes du monde entier. 
La plus grande partie des objets manufac-
turés par l'Allemagne sont maintenant de-
mandés à l'Angleterre; les usines sont dé-
bordées. Comme il est à présumer que le 
blocus contre l'Allemagne n'est pas prêt à 
desserrer son étreinte, il faut prévoir une 
certaine durée audit essor industriel anglais. 
Nous connaissons des manufactures britan-
niques qui ont dû former une double équipe 
ouvrière et travailler la nuit. Les papete-
ries, les savonneries, les fabricants de cou-
leurs et de vernis produisent comme aux 
plus beaux jours. 

Dans ces conditions, nous ne pensons pas 
que les stocks londoniens fassent... «long 
feu »; songez qu'à la date du 6 février ils n'é-
taient plus représentés que par 17,367 fûts de 
térébenthine, contre 55,438 en 1914, 41,238 en 
1913 et 31.702 en 19*8. 

Pour toutes ces raisons, la fermeté des prix 
s affirme. 

En France, samedi, à Dax, on a vendu 
nuelques citernes d'essence à 68 fr., départ 
ries usines. A Bordeaux, on cote autour de 
79 fr., franco, logé, pris à Bordeaux. Les brais 

ont été successivement payés 15 fr. 50, 15 fD 7y et 16 fr. départ des usines 
A Londres, le cours de la térébenthine est 

autour de sch. 42/6 en disponible, ferme. Lai 
résine noire commune fait sch. 11/9. Les prix 
actuels de la térébenthine, à Londres sont da 
10 sch. supérieurs à ceux de l'an dernier à la 
même date. v 

La cote de Savannah est bonne aussi, mal* 
gre le peu d'affaires qu'on y fait là-bas, en 
raison de la déclaration des essences pati 
1 Angleterre, comme contrebande de guerre i 
le prix de la térébenthine y est de cents 47 

En résumé, les prix ont actuellement una 
tendance à la hausse très marquée. Nous en 
avons précédemment exposé toutes les rai-
sons. 

Em. BX. 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 15 février. 

Espèces s6s 
Ren-

voi 
Les 50 lui. de viande netteJ 

1» qtê 2«qté 3«qté Extremai 
80 à 98 
«o sa 
95 11S 
95 11S 

Bœufs.... 
Vaones... 
Veaux 
Moutons.. 

25B 
90 

116 
980 

246 
84 
97 

830 

93 a 97 
!10 114 
110 114 

89 à 93 
9 d 

105 110 
105 110 

85 à 89 
» B 

100 105 
100 105 

Agneaux amenés, 337; renvoi », vendus de 9 A 20 ir. la pièce. 

MARCHÉ AUX BESTIAUX DE CENON 
Du 15 février, de 7 à 8k du matin. 

Veauxmrar-
rlssons.. 

Génisses.. 

Amené! 

25 
11 

Vendus 

25 
11 

Prix par tête 

1" qté, 20 à 25'; ii», 10 à 15* 
1" qté, 25 à 30'; 2«, 15 4 20*  • , , , , . -, W a «u-, c-, ja tt <w 

Veaux gras amenés 12, vendus de 98 a 108 fr. les 50 kil. 
Ce marché est ouvert aux bestiaux de toute» catégories. 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 
, Paris - La Villette, 15 février. 

Bœufs. — Amenés, 1,833; invendus, 30 lr« 
?'i?li

0
t
a
é'-^ ,fr- 10.:„2e lualitê, 2 fr.-, 3e qualité, 1 fr. 86. Prix extrêmes : de 1 fr. 72 à 2 fr. '20 

Vaches. — Amenées, 924; invendues, 4 ' ira 
qualité, 2 fr. 10; 2e qualité, 2 fr.; 3e aualitë. 
1 fr. 86. Prix extrêmes : de 1 fr. 70 à 2 fr 20 ' 
,-Zaur.eau^- _ Amenés et vendus, 291. ire qua. 
hté, 2 fr ; 2e qualité, 1 fr. 94; 3e qualité, 1 fr. 84. 
Prix extrêmes : de 1 fr. 72 à 2 fr. 10. 
o y.eaiSx,

n
~ AnVÎP,és„et rendus, 794. Ire qualité. 2 fr. 60; 2e qualité, 2 fr. 50; 3e qualité, 3 fr îS 

Prix extrêmes : de 1 fr. 80 à 2 fr. 90 
- Ar?enés- të-751: invendus, 550. 

% f}1^' %>?\ qualité, 2 fr. 30; 3e qu£ '''Aif' 10. Prix extrêmes : de 1 fr. 90 à 2 tr. 70. 
. Çor^- ~7. Amenés et vendus, 3,923. Ire quaiitéi 
2 fr. 04; 2e qualité. 2 fr.; 3e qualité, ffr'S 
Prix extrêmes, de 1 fr. 64 à 2 fr 10 

Arrivages bien moins nombreux, aussi plus« 
ïfiW6»0.^8?* 100 kiI,0S pour le gros bé-tail; de 20 à 30 fr. pour les vc.nrx; aa i tu 
pour les moutons, et de 16 à 18 fr. pour le* porcs* 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
(Cote 'officielle des MarchaniUss) 

c v, r„ parîs, 16 février. 
Sucre blanc, 53 fr. 25; sucre roux « rr,i 

sucre raffiné, de 91 à 93 fr. ,rOT ' " 
Huile de Un', 64 fr. 

Alcools 
■ . . , Bordeaux, 13 îévrieik 
Alcools sur place. — Disponible, fr. 100 M 

105 l'hectolitre, nu, les 90 degrés. 
Alcools du Languedoc. — Fr. 120 à 12S 

l'hectolitre, nu, les 86 degrés, sous acqull 
blanc. ' 

Rhums 
Rhums de la Martinique. —Marques cou» 

rantes, fr. 62 à 68; marques primées, fr. 70( 
à 80; marques supérieures, fr. 90 à 125. 

Rhums de la Guadeloupe. — Cours de fr. 6fl( à 64. 
Rhu/ms de la Réunion. — Cours de fr. 60 

à 64. 
Pour les rhums de ces trois colonies, led 

prix s'entendent à' l'hectolitre, logé, les 91 
degrés. 

Rhums Demerara. — Cours de 'fr. 95 à' 100 
l'hectolitre, logé, degré tel quel, non dé< 
douané. 

Rhums de la Jamaïque. — Cours de fr. 110 
à 300, l'hectolitre, logé, degré tel quel, non 
dédouané. 

Stock des rhums en douane à Bordeaux au 
31 janvier 1915 : 21,417 hectolitres. 

GRAINS DE VALS 
2.25leflaC.de 50pour3mob 

1 ,25 le 1/2 fl. de25 pour 6 semaine» 

0.50 labOÎte de 8 pour 2 semaine* 

EXPÉDITION FRANCO MONDE ENTIER 
64. Bd Port-Royal. Paris, et toutes PbM, 

BOURSE OE BORDEAUX 
du 15 février 1915. 

Comptant : 3 % au porteur, p. c, 70. — 3 1/2 
amortissable, 89 15. — Obligations Ville de Pa< 
ris 1865, 522; dite 1912, 225. — Obligations tonc 
1879, 470; dito commun. 1891, vendredi lire 335. 
— Est, actions de 500 fr.. 768. — Midi, actions 
de 500 fr., 956; dito obligations 3 % anciennes, 
373. — Nord, actions de 500 fr., 1,285. — Orléans, 
actions de 500 fr., 1,135; dito obligations 3 H. 1884, 
371; dito obligations 4 %, 446 50. — Ouest, ao 
tions de 500 fr., 743. — Suez, -actions de 500 fr., 
4,080. — Rio-Tinto, 1,482. — Ville de Bordeaux 
1881, 484 — Tramways électriques et omnibus 
de Bordeaux, 225. 

L« Directeur • MaroeJ GOUNOUILHSU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON, 

Cordeau 
Imprimerie G. GOUNOOILHOC 

rua Guiraude, 11. 
Machines rotatives Marinerai, 

lOURSE 
DU 15 FEVRIER 

3 %, 69 75. 
3 % amortissable, 77 90 
3 1/2 libéré, 90 10. 
Maroc 1914, 430. 
Egypte unifiée, 88 20. 
Extérieur, C. 40, 85 50. 
Extérieur, c. 240, 84 80. 
Extérieur, c. 480, 84 80. 
italien 3 1/2, 78 30. 
Japon 1910, 75. 
Russe c. Ire et 2e, 77. 
Russe 1891, 62 05. 
Russe 1896, 58 40. 
Russe 1906, 92. 
Russe 1909, 81 90. 
Russe 4 1Ï2 1914 1., 89 75 
Banque de la Noblesse 

3 1/2 coup., 68 50. 
Serbe 1902, 430. 
Serbe' 1906, 407. 
Serbe 1913. 74 75. 
Turc uniflé, 56 50. 
Ci» Algérienne, 990. 
Banq. de France, 4,700. 
Crédit Foncier, 705. 
Crédit Lyonnais, 1,095. 
Foncier Colonial, 92. 
Lyon, 1,100. 
Nord, 1,275. 
Orléans, 1,135. 
Nord d'Espagne, 336. 
Saragosse, 338 50. 
Briansk ord., 315. 

Rio, gr. c, 1,480. 
Sosnowice, 805. 
Lens 1/10, 100. 
Nord-Sud, 113. 
Omnibus, 400. 
Suez, 4,100. 
Suez civile, 2,725. 
Parisienne dist., 405. 
Sels Gemmes, 250. 
Provodnik, 392. 
V. de Paris 1871, 376. 
V. de Paris 1875, 495. 
V. de Paris 1876, 493. 
V. de Paris 1892, 287. 
V. de Paris 1898, 335. 
V. de Paris 1904, 324. 
V. de Paris 1912, 223. 
Foncières 1879, 470. 
Foncières 1883, 362 25. 
Foncières 1885, 366. 
Foncières 1895, 378. 
Foncières 1903, 416. 
Foncières 1909, 224 50. 
Fonc. 1913, lib., 430. 
Fonc. 1913 n. I., 426. 
Fonc. 1913. 4 %, 445. 
Comm. 1879, 428. 
Comm. 1891, 333. 
Comm. 1892, 371, 
Comm. 1899, 361. 
Comm. 1906, 423, 
Comm. 1912 lib., 214. 
Comm. 1912 n. 1., 212. 

Est 3 % nouv., 369. 
Fusion anc., 365 50. 
Fusion nouv., 367. 
Lyon 2 1/2, 338 50. 
Midi 3 % anc, 371. 
Midi 3 °l nouv., 374. 
Nord 3 % anc, 367. 
Nord 3 % nouv., 370. 
Nord 2 1/2, 341. 
Orléans 4 %, 445. 
Orléans 3 % anc, 370. 
Orléans 3 % n., 369 50. 
Orléans 2 1/2, 336 50. 
Ouest 3 % anc, 378. 
Ouest 3_% nouv., 376. 
Nord d'Esp. Ire, 344. 
Saragosse, Ire, 350. 
Riazan 4 %, 371. 
Port Rosarlo 5 %, 466. 
Chant. Loire 5 %, 475. 
Dnlprovienne, 2,050. 
Blanzy, 680. 
Nord-d'Alais, 175. 
Suberbie, 140. 
Monaco. 5e, 810. 
Colombia, 810. 

Wyoming prêt., 95. 
Butte, 247. 
Chino, 182. 
Crow-Mlnes, 100 50. 
De Beers ord., 254. 
De Beers prêt, 311 54 
East Rand, 34 50. 
Ferreira Deep, 58. 
Horseshoe, 59 50. 
Goldflelds, 36 25. 
Laurium, 28 50. 
Lena, 44 50. 
Modderfontein, 116 5( 
Elliot, 85 50. 
Pena-Copper, 19, 
Randmine, 115. 
Ray Copper, 90. 
Shansi, 18 75. 
Spass/y, 51 75. 
Spies, 18 25. 
Utah Copper, 872. 
Village, 49. 
Balla. 305. 
Caoutchouc, 60. 
Hartmann, 394. 
Malacca, 91. 

COURS DES CHANGES 
Londres, 25,13 1/2 à 25,13 1/2; New-York/ 

1/2 à 525 1/2: Suisse, 95 3/4 à 97 3/4; Italie, 93 ^ 
à 95 1/2; Hollande. 208 à 210.; Espagne 499 1/8 
504 1/2; Rouble, 220 à 245. 

Le Rhumatisme 
dans les Hôpitaux 

"•SI1 n>&Br,e' les cttres Hiervéillenisés Enregistrées il v avait encore 

J?S.,e£?îs d^un médicament qui accumule chaque jour des 
inn« ^nm0h.v^lle!»îaM.,ai ̂ érl,so? des rhumatismes, gouhe, scia-

îîHffâ $£"».vo,°i- nne '5ltre 301 f9"4 e' Qui doit les con-Bini?-™»21^?* pa» Peï'mte> ,ên «f»*. ae mettre en doute la parole 
ÎPAIS00 Jc^f nos religieuses, les plus farouches anticléricaux eux-
fînK?«&t/eeOT,rn à J'e*I**i«nce et au dévouement toujours dé-
^n^Li^J^l' tou-s les malades s'inclineront devant l'afflï-RdS2?,.o2ané1 Sar 4?. saintes femmes qui ont passé leur vie au tebevet des malades. C'est un verdict sais appel. j, «Monsieur, 

ÉiLnt^r^tii?1CrIf,{^u Ckartre^* réussit à mervêille sur nos rhuma-

' ^"JSS^iâ mP *aû««'ra ces guérisons. 
, ^Veuillez agréer, Monsieur, mon profond et religieux respect 

_„ » Mère Sainte-Aaatbe,. 
S dès Dâmes Augusttnes hospitalières, à Versailles (Sélne-et-Olse) * 
M?Naïar

n

e
thet

??9 ̂ ^'^ k^ïî H"1"' «ce-nome du Refuge ce «azaretn, un, rue Saint-Genèe, à Bordeaux, est aussi affirma. 
K'ôhïrt&ui^^^ confirment que "e Traitement ou unartreux est le remède souverain et le plus imissant anrirhn 
faahsant connu, le seul n'ayant jamais d'insuccès â

 n
?e

S
t nas 

fe
P0Ô^t

e
 fi^^ue*tePa,leme3t du Chartreux offre aSî ma". Ff|hute certitude d'une fuïrison rapide, radicale et sans 

Ce traitement complet est vendu 9 francs, et franco 10 francs 
&?.s J°Vtes 'S* ,b°nnes Pharmaoies et chez lé dépositaire générai • Phl« Malavant, 19 rue des Deux-Ponts, à Paris, ^quil enVerra gratis 
et franco une intéressante brochure contenant des îettres\enéès 
îtF^0tnea <ïue TOUS connaissez certainement et qui ont été gué-*^riVJ0]r essaîê ln va'n quantité de remèdes S & 

H/TTÏÏJ ^niSL00n*reiï.cons' exl£er sur "es boîtes le timbre bleu ge I Etat français, garantie essentielle du véritable produit 

N.,?at | 
1 ~ • i '■ 1 

i8,rue Côn c, lS,ltordeanx 

LAINES en gros toutes nuances, 
livraisons immédiates. F. Du-

fcierc, 33, q. <jes Halles, Bayonne. 

Moteur à gaz et dynamo à ven-
dre, 261, ru» Judaïque. 

Carbure de calcium, très bas 
prix. Passerelle, 8 bis, che-

min de La Sauve. 

VENTE APHÈS DËSÈS 
D'UN IMPORTANT MATÉRIEL 

pour la fabrication de 
Gonserves alimentaires 

Par le ministère de 
e â DAIllUil) 

Commlssaire-prlseur à Bordeaux, 
76, cours de Tourny, 76 

Le jeudi 18 février 1915, à treize 
heures précises, dans une maison 
sise à Bordeaux, place Cante-
loup, 14, 

Il sera vendu : 
Un important matériel, com-

prenant : Machines à boucher, à 
artichauds, à hacher, à macé-
doine, à dépulper, sertisseuses, 
dont une marque Petit; venti-
lateur pour graines, belles bas-
sines cuivre, autoclaves, treuils, 
broyeurs, monte-charge, moteur, 
une pompe aspirante et refou-
lante, moulin à moutarde, robi-
netterie, transmissions, 

3 forts camions; 
Une machine à vapeur, force 

15 chevaux, etc. 
Au comptant, 5 %. 
Exposition les mercredi 17 et 

jeudi 18, de huit heures à onze 
heures du matin. 

RiPEAUX TOLE OHPOLÉS 
VOLETS, PERSJENNSS FER 

RI DE A VX LAMES BOIS 
Monte-Charges. Monte-Plats 

PLANS ET DEVIS SUR DEMANDE 
SOCIÉTÉ GUTENBERG 

SS è il. rue des Sablières. 

GRANDS PORTRAITS, 10' 
Pose directe ou d après pbolo 

FLOKIAN, il, rue Bauphinc, Bx 

A I flllED J"olie chambre meu-LUUCn blée, électricité, rue 
du Tondu, 100. 

A U chevaux, baladeuses et 
■ ■camion, cause mobilisât. 

S'aâr, 146, ch. d'Eysines, Cmtetza, 

GOUVERTURE IMPERMÉABLE 
garai)lissai)I de la pluie et du froid, 

doublée flanelle. 2»0ÛX1»20. 
Se transiorme immédiatement en pèlerine 
el sert de capuchon en protégeant lit nr 
le sac. Est envoyée (ranco conlre I 0 Z0 

M. GEORGE, 9, r. Bergère, PARIS 

Â l'exiraiS de Poumons de Chèvre, Euca'ypîol, 
Formol, Gemme des Cèdres du Liban 

(Méthode Pasîeir, Erown-Séqaard) 
sont les meilleurs préservatifs de l'Influenza, des 
Angines et des Bronchites; guérissent rapide-
ment les Rhumes récents et en quelques mois les 
Affections pulmonaires. 

La boite, 1 Tr. 50, dans toutes les pharmacies. 
Dépôt général : ARBEZ, pharmacien, Bordeaux. 

Exi\70i franco. 

& <fy B? T* £tous sur la seule signature de l'emprunteur r-4STK«aîSr«j I BAHK.iO,a.Coltert.Mars«lli«i£«annéel 

HE i ALPES RECH 
Purgatif, laxatif, ralraichissant. 

45 ans do succès. 
Exigez de votre pharmacien 

la boite qui porte le nom de 
JëSJEÏClES: sur l'enveloppe. 

TÎÎSÎ PQ t°utes forces en piè-
i VlttO ces ou confectionne»». 

BACHES. Vente, location. T.32.18. 
G. Joachim, 19, r. des Faures, Bx. 

I SS ROUGE depuis j A fr M Grand* Cfialsl }*• 
SB de la Gironde, i & 1 h° 

56, Quai de Paludate, 56. 

20 
VIN EXTRA 

' l'h« 'il, rj'evronnet 10' i h» 
no. VlH!C81B'R0Ur£ttB 4.1. m. 

VINS BLANCS tonus <puUtn. 

Suis acheteur compt' vins GirJ» 
pris ch. propriétaires. Faire oftr. 
et ps Albert,20,r, Lamartine, p&ris. 

eôles, pièce, port, régie, tout compris conlre remb. net es» ««g» f 
Echant. C60. Comte de MO.VTEMAR, à XARBO.VM: S» & 

il u DDt^TDr9ttér' lui-même offre ARATUITEBENT te U N I 11 il I n t moyen do u guérir en 24 heures dos 

Eir. à M, CARBËRE.Curéi Rloux-Msrtln (Cha.r")Tlmbre p'réponse ; 

Les CACHETS du BronnhBS 

Guérissent 

Toutes les MALADIES des VOIES RESPIRATOIRES 
Màdlomtlon naovallo, paissante et régénératrice des 

Poumon* et des Beonohan, bnsée sur les Progrès actuels 
de la Science et l'étude Physiologique da iiasu Puinna-
nalfO, et recommandée pat de nombreuses attestations dans les 
Rhumes, Enrbuement, Toux opiniâtre, Oppression, Em-
physème. Asthme, Laryngite. Catarrhe, Bronchite aiguë 
ou chronique. Pleurésie, Pneumonie, Fluxion de Poitrine, 
Tuberculose. 

La boite peur nn traitement de quinze joure, t»'75. 

iriV VKiVTE : Toutes bonnet Pharmacies, ou franco contre un 
mandat-poste de 3'95 à M. Ch. LEPAGE, pharmacien spécia-
liste à Roeheforl-sur Mer ; les 6 boites f coût, un mandat de M<50. 
Dépôts pour Bordeaui: Pht" Bousquet. St-Projet. Bellouard el C". 

HUITRES fraîches d'Arca. 
chou expédiées 
directement par 

le producteur. 100 très belles, 
4,75. moyennes 3,75 rendues f« 
contre mandat d'avance adressé 
à M. Ivon, à La Teste (Gironde). 

Russe connaissant trois langues, 
comptabilité, tous travaux bu-
reau, exportation, etc^dem. em-
ploi Ecrire V. de Gamba-Chlze, 
77, rue Mouneyra. 

AlCnCr'll retiré avec sa fera-
nlbUkUsn me dans vaste pro-
priété située sur le bord du Bas-
sin d'Arcachon prendrait en 
pension enfants ou grandes per-
sonnes ayant besoin de l'air de 
la campagne, et leur donnerait 
les soins nécessaires. Prendre 
^'adressa au bureau du Journal. 

DESSINATEUR élève de l'Ecole 
dés Beaux-Arts demi» place 

chez entrepreneur ou architecte. 
R. P. 15, bureau du journal. 

HOTEL DES VENTES 
7, rue Voltaire, 7. 

VENTE PAR AUTORITÉ DE JUSTICE 
(Ordonnance du 6 novom. 1914.) 

Par le ministère de 

Commissaire - Prlseur 
rue de la Devise, U. à Bordeaux. 

Mercredi 17 février 1915, à une 
heure de l'après-midi, il sera 
vendu aux enchères publiques : 

Salle à manner style Uenri II, 
chambre à coucher stylo L. XV 
avec lit do milieu ot armoire à 
glace à deux portes, autres 
chambres érable et noyer, mo-
bilier de bureau, garnitures de 
cheminée et de foyer, salaman-
dre, appareil photographique, 
livre, vaisselle, verrerie, usten-
siles de cuisiné, linge de mé-
nage, vestiaire d'homme, bibe-
lots, ruolz, bijoux, etc. Au comptant et 5 %. 

Exposition. 

Broderies 
EN TOUS GENRE? 

PESSINS \ LEÇONS 
nn aooiaca 

M1" M1ÎYRB 
St —Ru» Judalqu* —81 

EXPORTATEURS et IMPORTA-
TEURS trouveront aux Impri-
meries Gounouilhou, 9, rue Gui-
raude, Bordeaux, toutes les for-
mules des douanes à des prix 
modérés. 

MALGRE LA GUERRE 
il convient de penser à sa santé. 

Aussi nous ne saurions trop recommander h tous ceruc 
qui souffrent de rhumes, toux, bronchites, asthme, catarrhew 
influenza, grippe, l'usage du remède par excellence pour? 
les maladies des bronches et de la poitrine : le Goudron« 
Guyot. 

L'usage du Goudron - Guyot, pris à tous les repas, à la 
dose d'une cuillerée à café par verre d'eau, suffit, en effet,t pour faire disparaître en peu de temps le rhume le plu»} 
opiniâtre et la bronchite la plus invétérée. On arrive mêmaj 
parfois à enrayer et à guérir la phtisie bien déclarée, cafl 
le goudron arrête la décomposition des tubercules di< 
poumon, en tuant les mauvais microbes, causes de cette! 
décomposition. 

Exigez sur l'étiquette la signature en trois couleurs^ 
violet, vert, rouge^ et en biais, ainsi que l'adresse : Maisott 
FRERE, 19, rue Jacob, Paris. 

Prix du Goudron - Guyot : 2 francs le flacon.-
Le traitement revient à 10 centimes par jour — et gneV 

rit. En vente dans toutes les Pharmacies. 
P. S. Les personnes qui ne peuvent se faire au goût d« 

l'eau de goudron pourront remplacer son usage par celui 
des Capsules-Guyot au goudron de Norvège de pin maritime 
pur, en prenant deux ou trois capsules à chaque repas^ 
Prix du flacon : 2 fr. 50. 

La Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris,, 
envole à titre gracieux et franco par la 
poste un flacon échantillon de Goudron 

GUYOT ou de Capsules GUYOT, à toute personne qui M 
en fait la demande de la part de la Petite Gironde. 

Manoeuvres et ouvriers peintres 
dem., rue Lucien-Faure, 28. 

Jeune homme, 15 ans, deman-
derait emploi de bureau. Robert 
Isard, r. du Vélodrome, Mérignao, 

Jeune homme excellte famille, 
n. mobil., cherche fonction 

confiance, tels quevire's de fonds, 
surveilla, 32, r. Vital-Caries, Bx. 

Dame anglaise dlpl. donne le* 
çons, cours, examens et corn* 

merci. Mme Holt, 13, rue Fleurus* 

OUVRIERS laveurs demandé* 
9, quai des Salinières. 

DE an il FOURRURE martre 
■ CnlIU zibeline, cours de l'In< 
tendance, dimanche 14. Prière lai 
rapport, c" Bayonne, 116. Réo-

fentes Annonces 
Economiques 

PARAISSANT 

lêS MARDIS et VENDREDIS 
\ ^Wa'lW^U^El

H,e 

* jamu par Insertion ; 2 Lignes 
Ùa Ligne comprend *5 Lettres, 
* XJhiffres et Ponctuation»), 

Demandes d'Emploi 
O f r. 50 la ligne 

hponne à tout faire dem. place 
Ut) chez pers. seule ou petit mé-. Sïïge Bordx au Arcachon. Ad.r, y, 

Charron pour brouette deman-
dé, ru* Frère, 97, Bordeaux. 

D ame manuc.,pédic. diplômée, 
è dom.,i f.50JÈC.X.79,Ag.Havas 
ame demande emploi écritu-

^ re, caisse ou autre, rêfér. Ec. 
. 81, Agence Havaj, Bsrdeaux. 

Homme marié, 30 a., dégagé 
de toute obligation militaire 

bonne santé, voyageur de com-
merce, demande emploi surveil-
lant, pointeur eu bureau. Bonnes 
référ. A. V. 218, rue Judaïque. 

J eune dame très honor., bonne 
instruct., accepterait écritur. 

qu on voudrait lui confier. Pré-
tents modestes. M. B. 4J, b. jal. 

[ne homme, Î7 a., non mobît., 
dem. pl. re»résentt.M.L.30,b.Jl. 

TWn?oa&9,s" e,n,t*> aenor., dem. 

12, r. St-Louis'. 

M r, référ. 20 a. même maison, 
dem. empl. intérieur voys«« 

commerce.pu, in.du.st, H. s., Jal. 

M aison meublée à louer, 6 piè-
ces, Jardin, eau, gaz. S'adres-

ser 160, route du Médoc. / 

N urse anglaise désire donner 
.sojns enfant, préférence Ar-

cachon. Sérieuses références. 
Ecrire N. V. t, bur. du journal. 

Non mobil., célib., 37 ans, ay* 
séjourné longtemps en Alle-

magne, parle couram. allemand, 
conn. tous trav. bureau, cherche 
emploi quelc, notam. traduct., 
leçons pratiques. E. D. 1897, Jnal. 

O uvr. boul. dem. place trav. 
mécan. Adr. r. Moulinié, 12. 

Of; pheline 18 ans, dem. place 
2, r. de la Villa, St-Augustin. 

placier visit.épiceries dem..mat-
sons à comm.Ec.Y.so.Ag.Hava» 

Voyageur département dem 
maison alimentation ou li-

quide. Clientèle et réf. 1er ordre 
, S fr, par Jour et commission! 
1 Eçr, A, C. 53^ r. FQO,i.5-de-Sour<lis. 

Offres d'Emploi 
O fr. 75 la ligne 

Copies faciles à faire chez sol 
partout. Ecrire à « La Popu-

laire », à Bessay (Allier). 

D em. mari et femme retraités 
P' garder prop" près Bordx, 

logement, rétribution. S. 79, jal. 

I) 
D 

em. fem. serv. 4 h., expédi««. 
Excel, réf. esig. Ecr. R. 3, jal. 

em. ménage pr vachorie et 
vigne.à m°"w et px f ait.S.R.,jl. 

E mployé de bureau jeune d*". 
Ecrire P. 87, Agence Havas. 

Tjiamille vachers demandée 
JP chez Ameuil, aux Quatre-
Pavillons, Lormont. 

F emme de service demie» le 
matin, rue Domrémy, 16 bis. 

M ach. à écrire 1» marque à 
Oéd.,150f117.c».30-Juillet. 2 â4h. 

O n dem. ouvrières pr caleçons, 
b. payé. 35, pl. Pey-Beijand. 

On dem. jeune fille 15 à 16 ans, 
de la campagne, pour bonne 

tout faire. Ecr. M»» Chevalier, 
recette principale, B. 86, Bordx. 

On dem. ouvrières et coupeurs 
pour vestons et chemises, 

16, cours Pasteur, Bordeaux, et 
123, route Toulouse, Talence. 

O n dem. bon. ouvrières pour 
caleçons, 0*30, r. Berruer, 13. 

O n dem. garçon magasin et 
courses, 15 ans/ appointe-

ments, rue Maubec, H. 

O uvriers ajusteurs • mécani-
ciens, tourneurs, non mobili-

sables, sérieux, demandés par 
Raoul Chauvreau, constructeur 
à Jonzac (Charente-Inférieure). 

«orte-pain d««, sach» conduire, 
b. référ., 158, rue Pelleport. 

1 er étage confort, meublé, rue 
Saint-Genès, 350 fr. par mpis, 

durée de la guerre. Pour; visiter, 
le mai. de 9 h. 1/2 à 10 h. t/2.Ad.Jl. 

Offres do Location 
' 1 fr. la ligne 

A 1er 1er ét, 2 ch., culs., gaz, 
élect.,70'.S'ad.r.ael»Devise,71. 

Demandes de Location 
1 fr. la ligne 

D n f>rme 10 hect., prés, vi-
■gnës bois, bon état, tiercéo, 

Î5ifinBdx. côtes. Agences s'abs-
tenir. Ecrire H. M. C, Journal. 

"occasions 
MOBILIERS, etc. 

1 fr. la ligne 

A 
rnit livies, antiq. Georges, go^

c
r»ps»tcur,10,Bx.O^.led'm. 

chèterais camion oçcas. pou-
. vant porter 2,500 kilos envir. 

crire Léonce Cap.pt» ÇpMfim. 

Avdre beau chien loup pédig. 
nègres soie; coq Faverol; bai-

gnoire émail., filtre. Adr. jnal. 

A v., tour parall., long, du b„ 
l"x50 compl. ; voit..L.-Peugeot, 

monocyl. 6 HP parfait état. Fu-
meau, à Mirambeau (Ch.-Infér.) 

A vendre, bas prix, beau couple 
fox-terrier, grand, moy., tête 

noir et feu, âge 18 m. Pour .trai-
ter, s'adresser 61, rue Bouflard. 

Av., fortes mules travaillant 
en paires ou séparément. 

Scierie Laval, Vlllandraut 

A chète occas., belle écharpe et 
manen. skungs.trav. en band 

Ec. oorr. «Pet Gir. », Angoulême. 

B on remblai reçu chez Séré, 
135, cours du Médoc, Bordx! 

C uves 45 h«« env., échelle de 
cuves, b. occ. Dubard, Lco'nm. 

Chambre de milieu occasion 
demandée. Adresse bur. jnal. 

Charrette a bras, bon état heuE 
demand. Eo, y. «2. M. Haras. 

O n achèterait chambre occas., 
Soubi, 29, rua Lacornée. 

>iano, riche occas., 325 fr. Pres-
sé. 17, rue Beaubadat. 

S uis acheteur t*es mach. écrire. 
Ecr. av. détails L. B. 7, Jnal. 

S uis ach. un lot tableaux mo-
dem, encad. p.salon.sal.mang. 

Ec. U. 83, Ag. Havas, Gd.-Th., Bx. 

T imbres étrang. frais et variés. 
Mais.Capelle,154,r.Fondaudège 

Libr. Blondln, 13, r. Jean-Burguet. 

Voiture d'enfant d'occas., en 
bon état, est demandée. Faire 

offres R. V. 5, bur. du journal. 

AUTOS & CYCLES 

A V. 12 HP Delaunay. Bel. 1911, 
Ad. phaét. land. 4 pl., parfait 
état. Dejean, 8, r. Chauffeur, Bx. 

E ch. auto 9 HP mo. mag.,4 pl.,c. 
vin,fûts.Roubineau,Léves,Gir. 

oto Alcyon, magn-2 1/2, mar-
!hà, .part. V iroLManaecui-GiE. 

Torpédo, volturette 6 HP de 
Dion, 2 pl., ét. neuf, bas prix. 

Foulcher, 21, r. Castelmoron, Bx. 

Travaux à Façon 
1 fr. la ligne 

A prix mod., le fais t. travaux 
machine a écrire. J. B., jnal. 

S 
toppeur retisseur, travail soi-
gné. Cantou, 12, cours Tourny. 

Cours et Leçons 
1 fr. la ligne 

Anglais donné leçons anglais, 
italien, allemand, comptabi-

lité double. F. C, r. de la Jalle, 15. 
npvame cherche laçons d'anglais 
JJen échange français, littéra-
ture ou histoire. Ec. H. S. B., jr. 

A leç. de franç. grat., orales ou 
i "fcpaf corresp. Ens« Inédit, ra-
Jhnida» SucnèSs..l?xil «uailfi. H.S41. 

Ventes et Achats d'Immeubles 
TERRAINS. PROPRIÉTÉS 

1 fr. 50 la ligna 

A v., bel. mais, s' boulev., pris 
avant. S'« Brossier. not, Bx, 

Offres et Demandes deCaDitain 
1 fr. 50 la ligna 

.—. — "■■—-ï 

Maison export, demanda com-
m», apport 25,000 fr. ger^-

rapp. min. lo %; ag. aff. s'absL, 
Ecrire D. 96, agence Havas, Bd 

5 
Fonds de Commerce, Industries 

1 fr. BO la ligna 

Cuisine à emp.à vdre.b.achalJ 
sur gae voie, px mod. Adr. JL, 

CJalon de coiffure à v„ apr. dè> 
.Cbès, tus d.a, j;osdiw5..-JTfiS.J»-


